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LETTRES
D'UNE PERUVIENNE,

PAR M.""*" DE GRAFFIGNY.



Y l T A

DELLA SIGNORA DI GRAFFIGNY

DELLA ACADEMIA DI FIORENZA,

RACCOLTÀ DA DIVERSE OPERE.

La SIGNORA DI Graftigisty, nata nella

città di Nancy, verso il fine del decimo settimo

secolo , moiù in Parigi il 12 décembre lySS,

nel sessantesimo quarto aniio della sua età. Il

di lei nome era Fraiicesca d'Happoncoiirt

,

ed era figliuola di Francisco -Eiirico dlseni-

hoiirg, signore d'Happoncoiirt , e di JMarga-

rita di Seaureau , pronipote dell' illustre

Callot. Fù maritata a Francisco Huguet di

Graffigny, il ciambellano del duca di Lorena.

Sofferta con lui grandi affanni, ne fù giuridi-

camente disunita. Con lui aveva avuto parecclii

figliuoli, morti avanti loro padre. Spezzate le

sue catene, la signera di Graffigiîy venue



VIE
DE MADAME DE GRAFriGNY,

DE L'ACADÉMIE DE ELOllENCE,

EXTRAITE DE DIVERS OUVRAGES.

J\I ADAME DE Gi\ArFiONY, ni'c tlaiis la

ville de Nancy, vers la fin du dix-sepiième siècle,

est morte à Paris le 12 décembre 1758, dans la

soixante -quatrième année de son âge. Elle se

nommoit Françoise dHapponcourt^ et étoit

fille unique de Fraiîçois-Henri d'Isscmhoiirg,

seigneur d'Happoncourt, et de Alargiieritc de

Seaureau ., petite nièce du fameux Callot.

Elle fut mariée à François Huguet de Graffi-

gny, chambellan du duc de Lorraine. Ayant

eu beaucoup à souffrir avec lui , elle en fut

séparée juridiquement. Elle en avoit eu quel-

ques enfans , morts avant leiu" père. Libre

de ses chaînes , madame de Graffigxy
vint à Paris avec mademoiselle de Guise.
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in Parigî colla signora di Guise. Ricevuta in

una società di personne litterate , fù pregata

di lavorare per le Recueil de ces Messieurs

,

volume in - 1 2 , il quale venne publicato in

1745. La Nuova Spagnuola, intitolata // Cat-

tivo Esempio produce tanti Vizii quante

Virtu, è la sua opéra. Questa picciola produ-

zione provô criticlie. La signora m Graffigny

scrisse , in silenzio , le Lettere d'una Peru-

vianUf che ebbero il più gran successo.

Poi arricclù il Teatro Francese di Cenie , in

cinque atti ed in prosa , una tra megliori opère

clie abbiamo ncl génère lacrinioso. La Fille

d'Aristide , altra opéra in cinque atti ed in

prosa, nel medemo génère scritla, riusci men

fortunata.

La signora di Graffigny aveva un giudizio

saldo, un spirito modesto e docile, un cuore

senslbile e beneficiente. La sua modestia non
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Admise clans une société de gens de IcLlics
,

on l'engagea à fournir quelque chose pour le

Recueil de ces Afessicurs ^ volume in - 12,

qui parut en 1745. La Nouvelle Espagnole
^

intitulée le Mauvais Exemple produit au-

tant de T'ices que de Vertus, est d'elle. Cette

bagatelle essuya des critiques. Madame de

Graffigky composa, sans rien dire, les

Lettres dune Pérmicwie y qui eurent le plus

grand succès.

Depuis , elle donna au Théâtre Français

Ccnie y en cinq actes et en prose , une des

meilleures pièces que nous ayons dans le genre

larmoyant. La Fille d'Aristide , autre pièce

en cinq actes et en prose , dans le même genre

que la première , eut moins de succès.

Madame de Grateigny avoit un jugement

solide, un esprit modeste et docile, un cœur

sensible et bienfaisant, un commerce doux,

égal et sûr. Sa modestie jie la garantissoit pas
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la preservava di questo amor propio lodevole

,

padre di tulti i talenti. Principiô inolto tardi

a darsi aile lettere , e faceva verun conto délia

poesia. L'academià di Fiorenza l'asciisse frà i

suoi membri. L'imperadore Francisco Primo

l'onorô colla sua stima, e la gratifîco con ima

gentil peiisione. Fù raolto infelice durante la

sua viia, e venue piaiita dopo la sua morte.
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de cet amour - propre louable
,
père de tous

les talens. Elle avoit commencé fort tard à se

livrer aux lettres , et n'aimoit point les vers.

L'académie de Florence se l'étolt associée.

L'empereur François Premier lui avoit ac-

cordé son estime , et l'avoit gratifiée d'une pen-

sion considérable. Elle fut très - malheureuse

pendant sa vie, et fort regrettée après sa mort.
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PER GLI STRANIERÎ.

Ooîf U2TO sa quanto sîa necessario per parlar

graziosamentc una lingua , il pronunziarla

benej oncle senza cli'io mi affaticlii ad eccitar,

circa questo particolare , l'ardore di quelli clie

studiano l'italiano, lui contenterô, di soinmi-

nistrar loro mezzi certi ed agevoli per rius-

cirvî.

La pronunzia piiù dividersi in tre parti
^

cioè délie lettere , délie sillabe e quella délie

voci
j
quest' ultima parte consiste nella pro-

sodia. Suppongo clie si sanno già le due pri-

me , come facilî ad imparare
,
percio vengo

alla terza , cli'è la più difficile ed insieme la più

intéressante ; infatti da essa nascono la ca-

denza e l'armonia tanto soavi e lusingatrici in

una lingua. Non entrerô nulladimeno in al-

cuna délie discussioni, di cui ridondano i gram-

malici clie lian trattato qucsta materia ) voglio
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AUX ÉTRANGERS.

On sait combien il est essentiel à l'agirment

d'une langue que Ton veut parler, de la savoir

bien prononcer 5 ainsi , sans chercher à exciter

là - dessus l'attcnlion de ceux qui rludicnt

l'italien
,

je crois qu'il sufîit de leur fournir

des moyens sûrs et aisrs pour y réussir.

La prononciation peut se diviser en trois

parties 5 savoir , celle des lettres , celle des

syllabes, et celle des mots : cette dernière par-

tie consiste dans la mesure ou la prosodie. Je

suppose qu'on sait dojà les deux premières
,

comme faciles à acquérir j ainsi je passe à la

troisième, qui est la moins aisée, et en meure

temps la plus intéressante, puisque cVst d'elle

que dépendent la cadence et l'harmonie, c'est-

à-dire, ce qu'il y a de plus flatteur et de plus

touchant dans le langage. Je n'entrerai cepen-

dant dans aucun détail ; il n'y en a déjà que

trop dans les grammairiens qui ont traité cette
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soltanto slahllir iina regola che par essere staîa

loro sconosciuta , benchè la più générale e la

più seinplice dl tutte ; eccola.

Nelle voci di pareccliie sillabe, ancorcliè com-

poste di moite altre voci ( il clie avviene spesso

nell' italiano) verbi grazia , maiiddrgliene
^

promettéiidocelo , etc. non v'è mai più d'ima

sillaba lunga da fare specialmente spiccare ; e

se questa sillaba lunga è composta di pareccliie

vocali , corne nelle voci seguenti ; mandai ,

sarci, partit ^Jig]iiiôlL , altrûif etc. vi è sem-

pre iina vocale dominante , e sovra la quale si

deve principalmente appoggiare.

Questa regola abbraccia similmcnte i mono-

sillabi , néi quali v'entra più d'una vocale
,

come fdi y sci , io , jiuôi , lui _, etc.

La difficoltà consiste dunque di discernere

quai sia la sillaba lunga in una voce , ovvero

la vocale dominante in una sillaba.

Due sono i mezzi per acquistarne la cogni-

zione : il primo clie non è il più brève , ne
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înatière : je ne veux que donner un principe,

qui paroît leur être échappé, quoiqu'il soit le

plus général et le plus simple de tous ; le voici.

Dans les mots de plusieurs syllabes, fussent-

ils composés de plusieurs autres mots (ce qu'on

trouve souN'ent dans Tltalien ) , comme nian-

dàrgUeiie , prometténdocelo y etc. il n'y a

jamais qu'mie syllabe longue à faire sentir; et

si cette syllabe longue est composée de plu-

sieurs voyelles, comme dans les mots suivans,

vianddi^ tenici
y
partii

^
Jigliuôliy altn'dj etc.

il y a toujours une voyelle dominante , et sur

laquelle il faut principalement appuyer.

Cette règle comprend aussi les monosyllabes,

où il entre plus d'une voyelle , comme fdi

,

séi y io , piiôi , lui , etc.

La difficulté consiste donc à savoir quelle est

la syllabe longue dans un mot, ou la voyelle

dominante dans une syllabe.

Il y a pour cela deux moyens : le premier,

qui n'est pas le plus court, ni le plus agréable
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certamente il jini grato , consistei-ebbe nel Icg-

cer quello clie liaii lasciato scrilto intorno a

questa jnatcria i iiostri granimalici j ma non

essendo verisiniile che iino abbla mai l'animo

di adoprar tal mezzo , è meglio ricorrer al se-

contlo, clie non è altio che l'uso, bencliè sia

cgli stcsso, una via molto lunga, se non è ab-

breviata con qualche spediente 5 coll' accen-

tuare , verbi grazia , a favore degli studianti

,

tutte le voci d'un libre , del quale , falta clie

sene sarebbe la lettura, risulterebbe cbe avreb-

bero insensibilmente contiatto luia pronunzîa

esatta e corretta. Ml è dunque venuto in mente,

pcr la loro ntililà, di valermi di qiiesto melodo

nella présente traduzione.

Si troverà in essa notato con accenti acuti

ovvero gravi , tutto qiiello clie si devra allun-

gare , o far sentir più dislintamente 5 cioè con

accenti acuti, nel principio o nel corpo d'una

voce ; e per le finali, con accenti gravi, corne

bontàf tcnièf segiùy riceverdf scrvitàf etc.
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assurément, consistcroit à lire ce qu'ont écrit

là - dessus nos grammairiens ;
mais comme il

ny a pas d'apparence qu'on ait jamais le cou-

raae de se servir de celui - là , 11 vaut mieux

se borner au second
,
qui n'est autre chose que

l'usage j encore est-ce luic voie fort longue
,

à moins qu'on ne l'abrège par quelque expé-

dient , comme celui de donner aux éltidians

un livre dont tous les mots fussent accentués :

après en avoir fait la lecture , ils se trouveroient

avoir pris insensiblement l'habitude d'une pro-

nonciation exacte et correcte. J'ai donc cru,

pour leur utilité , devoir exécuter ce projet dans

la présente traduction.

On y trouvera désigné par des accens aigus ou

graves , tout ce qu'il faut aJonger ou faire sentir

plus particulièrement j savoir
,
par des accens

aigus
,
quand ce sera dans le commencement

ou dans le corps du mot , et par des accens

graves
, quand il s'agira des finales , comme

hontàf temà y segiù, riccvcrà f sciyitUf etc.



I N T R O D U Z I O N E

ISTORICA
ALLE LÉTTERE PERUVIANE.

ISToN vi è popolo, le di cui noti'zie, circa la

si'ia origine ed antlcliità , sieno cosi ristrétte

côrae quelle déi Peruviâni ; i loro anuali con-

téngono appéna la storia di quattro sécoli.

JMancocopac , seconde la loro tradizione
,

fù legislatore e primo Inca di qiiéi popoli. Églî

dicéva clie il sole , clie cliiainavan loro padre

,

e corne il lor dio adoravano , m6sso a pietà

dx'lla barbarie in cùi vivévauo da gran tempo,

avéva mandâto loro dal ciélo due lîgliuoli

,

l'ùno mascliio, e l'altro fémina, per dar loi-o

léggi ed eccitarli, formando città e coltivdndo

la terra, a diventar uomini ragionévoli.

1 Peruviâni lianno dùnque a Mancocoj)ac

éd a sua moglie Coya Mania OEllo Huaco,

l'«')bbligo déi principj, déi costiimi e délie arti

,

coi quali vivévano felici
,
quando l'avarizia

dalle sponde d'un' altro continente del quale



INTRODUCTION
HISTORIQUE

AUX LETTRES PÉRUVIENNES.

Il n'y a point de peuple dont les connolssances

sur son origine et son antiquité soient aussi

bornées que celles des Péruviens j leurs annales

renferment à peine Tliistoire de quatre siècles.

JVIancocapac , selon la tradition de ces jieu-

ples, fut leur législateur et leur premier Inca.

Le soleil, qu'ils appeloient leur père, et qu'ils

regardoient connne leur dieu , touché de la

barbarie dans laquelle ils vivoient depuis long-

temps, leur envoya du ciel deux de ses enfans,

un lils et une fille, pour leur donner des lois,

et les engager , en formant des villes et en

cultivant la terre , à devenir des hommes rai-

sonnables.

C'est donc à JMancocapac , et à sa femme

Coya Marna OEllo Huaco , que les Péru-

viens doivent les principes , les mœurs et les

arts
,
qui en avoient fait un peuple heureux

,

lorsque l'avarice , du sein d'un monde dont ils

a
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non avévano neppùr la mînima idéa, vomito

sovra le loro terre tirânni , la di cùi barbarie

fù l'obbr(5brio dell' umanità e l'orrore di quel

sécolo.

Gli Spagnuoli non potévano arrivàr nel Perù

in un tempo più propi'zio ed opportùno per

éssi, attése cérte idée clie vi regnavano allora.

Si parlâva da qualche tempo d'un' oracolo an-

tico , il quale predicéva che dôpo ûna cérta

série dl rè ^ uerrébbero nel lorpaése uômini

straordiiidrj y distruttôri del lor império e

délia lôro religiojie.

Ancorcliè l'astronomia fosse ûna délie prin-

cipâli sciénze déi Peruviàni , si spaventâvano

nondiméno de' prodigj , corne molti altri p6-

poli. Tre cérchj vedûti ail' intérno délia lùna

e principalménte alcùne comète , avévano

sparso il terrore fra éssi. Un' acquila inseguita

d'altri uccélli , il mare uscito da suéi limiti

,

tùtto in somma confirmava l'oracolo infallibile,

quanto funcsto.



INTRODUCTION IIISTOHIQUE. Ip

ne soupçonnoient pas même l'existence
,
jeta

sur leurs terres des tyrans , dont la barbarie

fit la honte de l'humanité et le crime de leur

siècle.

Les circonstances où se trouvoient les Pé-

ruviens lors de la descente des Espagnols , ne

pouvoient être plus favorables à ces derniers.

On parloit dejjuis quelque temps d'un ancien

oracle
,

qui annonçoit qu'affres un certain-

nombre de rois il arriyeroit dans leur pays

des hommes extraordinaires , tels qiion n'en

avoit jamais vus , qui envaJùroient leur

royaume , et détruiroient leur religion.

Quoique l'astronomie fût une des principales

connoissances des Péruviens , ils s'efFrayoient

des prodiges, ainsi que bien d'autres peuples.

Trois cercles qu'on avoit apperçus autour de

la lune, et sur-tout quelques comètes, avoient

répandu la terreur parmi eux ; une aigle pour-

suivie par d'autres oiseaux , la mer sortie de

ses bornes , tout enfin rendoit l'oracle aussi

infaillible que funeste.



20 IKTRODUZIOKE ISTORICA.

Il primogénito del séttiiuo degl' Iiicas (i),

il di cûi nume predicéva nélla lingua peruvinna

la fatalità délia sua época, avéva altre volte

vediito l'uia figiira niolto divérsa da quélla déi

Peruvlâni j spécie di fantasma clie avéva lîna

bârba lùnga, ed un vestîménto clie lo copriva

sin a' piédi, menàndo per le rédini un' animale

sconosciûto. Tal visiune avéva spaventiito il

principinOj a cui il fantasma disse ch' égli éra

fîglio del suie , fratéllo di JVLancocapac, e che

si cliiamava Vlracocha.

Quésta fâvola ridicola si éra per disgrazia

consolidata tra i Peruviâni ; onde subito cli'

éssi vfdero gli Spagnuoli con barbe lungbe , le

gambe copérte, e cavalcando anlmali déi quali

non avévano mai vedùto simile spécie , credé-

rono vedèr in éssi i fîgli di quel Vlracocha ,

che si éra détto fîglio del sole : quésto fù il

motive, per il quàle l'usurpatore si féce annun-

ziàr da' suoi ambasciatori sulto il titolo di

discendcnte dal dio clie adoravano.

(i ) Si cViianiâva Yahuarhuocac } nônie clxe significa lilteral-

inéiite Pidngl-sdngue%
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Le fils aîné du septième des Incas , dont le

nom annonçoit dans la langue péruvienne la

fatalité de son époque (i), avoit vu autrefois

une ligure fort différente de celle des Péru-

viens. Une barbe longue, imc robe qui couvroit

le sjiectre jusqu'aux pieds , un animal qu'il

menoit en laisse j tout cela avoit effrayé le jeune

prince , à qui le fantôme avoit dit qu'il éloit

fils du soleil, frère de JMaiicocapac ^ et qu'il

s'appeloit Vlracocha.

Cette fable ridicule s'étoit malheureusement

conservée parmi les Péruviens ; et dès qu'ils

virent les Espagnols avec de grandes barbes
,

les jambes couvertes , et montés sur des ani-

maux dont ils n'avoient jamais connu l'espèce,

ils crurent voir en eux les fils de ce Viraco-

cha , qui s'étoit dit fils du soleil ; et c'est de

là que l'usurpateur se fit donner
,

par les

ambassadeurs qu'il leur envoya , le titre de

descendant du dieu qu'ils adoi'oient. ,

(i) Il s'appeloit Yahuarhuocac f ce qui signifîoit liltérali;-

ineut Fleure - sang.
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Tùtto piego s6tto gli Spagnu61i , la plèbe

è da per tùtto plèbe j éssi fùrono dûnque sti-

mâti generalménte déï ( i ) , il dl cùi furore non

fù possibile di placare , ne c6i d6ni i più pre-

ziosi, ne c6gli omaggj i più ùmili.

I Peruviani esséndosi acc6rti clie i cavalli

dégli Spagnuoli masticàvano i lôro fréni, pen-

sarono che quéi mostri domati , oggétti anch'

éssi apprésso loro di venerazione e forse di

cùlto , si nudrissero di metâlli
,
peiciô andâ-

vano a cercàr ogni gi6rno tùtto l'àro e l'ar-

génto che possedévano
,
per offeriili \6ro. Si

fà soltanto menzione di quésto fâtto
,
per di-

niostràr quàl fosse la crediilità dégli abitanti

del Perù , e la facilita ch' ébbero gli Spagnuoli

di sedùrli.

( 1 ) In quésta voce dc'ï, comp6sta di due sillabe , (iltre l'ac-

céuto acûto che ho pôsto , secundo la régola da me stabilita
,

86pra la léttera e , per far con<5scere che qiiésta éra la sillaba

liinga ; ho stimâto béne di métter s6vra la léttera i, che fôrma

l'ùltima sillaba di qiiésta voce , due pùntî
,
per impedire che sia

coufùsa coll' articolo o sia preposiziône déi , composta d'ùna

sôla sillaba , e nélla qiiâle la léttera e si è pariménle accentuâta,

per dinotàre che quésta è la vocale dominante.
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Tout Iléchit devant eux : le peuple est par-

tout le même. Les Espagnols furent reconnus

presque généralement pour des dieux (i), dont

on ne parvint point à calmer les fureurs par

les dons les plus considérables et les hommages

les plus liumilians.

Les Péruviens s'étant apperrus que les che-

vaux des Espagnols niâchoient leurs freins
,

s'imaginèrent que ces monstres domptés
,
qui

partageoient leur respect, et peut-être leur

culte, se nourrissoient de métaux; ils alloient

leur chercher tout l'or et l'argent qu'ils possé-

doient , et les entouroient chaque jour de ces

offrandes. On se borne à ce trait, pour peindre

la crédulité des habitans du Pérou, et la faci-

lité que trouvèrent les Espagnols à les séduire.

( 1 ) Dans ce mot déï , composé de deux syllabes, outre l'ac-

cent aigu que nous avons mis, en conséquence de notre règle,

sur la lettre e, pour faire sentir que c'étoit la syllabe longue
,

nous avons eu la précaution de mettre sur la lettre /, qui forme

la dernière syllabe de ce mot , deux points
,
pour empêcher qu'on

ne le confondît avec l'article ou préposition déi , qui ne' fait

qu'une syllabe, et dans laquelle la lettre e est pareillement

accentuée
,
pour marquer que c'est la voyelle qui y domine.
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Ma clie giovavano ai Periiviani tanti omaggj

verso gll Spagnuôli? Deh ! potcvan églino spe-

ràr la mînima pietà da quéi avari tiranui , dopo

avér ad éssi scopérto le loro immense ricliézze?

Tutto un popolo (mi fa ori-6r il pensarvi
)

ti'itto un popolo, dico, bencliè supplice, man-

dâto a filo di spada , tiitte le léggi dell' umanità

calpestate
;
quéstc

,
quésle fùron le vie colle

quali gli Spagnu;'>li conquistârono l'império cd

i tesuii d'iuia délie plù belle parti del mondo.

Vittôrie mecâriiche , (esclâma un' autore no-

minato Montagne (1)5 consideràndo il vile

oggétto di quéste conqiiiste ) ne l'amhiziôiie

(soggiunge, égli) ne ilfiiràr di quelle iiiimi-

cizie radicàte nel cuùr di due naziôni^ pro-

vocàron giainmdi gli uômini ad ostilità cosi

orrlhili, ne a cahniiità cotànto fujiéste.

Fùrono i Peruviani in quésto modo le misère

vîttime d'un popolo avâro , chc da principio

non dimostrô loro altri sentiménti clie di buôna

féde , ânzi di benevolénza. L'ignoranza délia

nostra perfidia e l'ingcnuità de' loro costùnii,

li fécero cadèr nélle insldie de' loro vili nemici.

(1) Tojn. V, cap. vij déi Cocchj.
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Quelque hommage que les Péruviens eussent

rendu à leurs tyrans , ils avoient trop laissé voir

leurs immenses richesses pour obtenir des mé-

nagemens de leur part.

Un peuple entier , soumis et demandant

grâce , fut passé au fd de l'épée. Tous les

droits de riiumanité violés , laissèrent les Es-

pagnols les maîtres absolus des trésors d'une

des plus belles parties du monde. Mécaniques

'victoires, ( s'écrie Alontagne ( i ) , gw sg rap-

pelant le vil objet de ces conquêtes )
ya/woi^

l'ambition , (ajoute-t-il) ya/z/ai^ les inimi-

tiés publiques ne poussèrent les hommes les

uns contre les autres à si horribles hostilités

ou calamités si misérables.

C'est ainsi que les Péruviens furent les tristes

victimes d'un peuple avare
,
qui ne leur té-

moigna d'abord que de la bonne foi , et même
de l'amitié. L'ignorance de nos vices et la naï-

veté de leurs mœurs les jetèrent dans les bras

de leurs lâches ennemis.

(i) Tom. T, chap. vi, des Coclies.
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In vano ùno spazio imménso avéva divi'so le

cîttà del s61e dal nostro emisféro ; ésse ne di-

vénnero la préda ed il più prezloso dominlo.

Che spettacolo per gli Spagnuoli nel vedér

i giardini del tëmpio del sole , ove gli àlberi

,

le friitta ed i iiori érano d'oro , lavoràti con

un' ârte sconosciuta in Europa ! Le paréti del

témpio laminate collo stésso métallo , un nu-

méro infînito di statue copérte di gioje, e quan-

tità d'altre ricliézze fin a quel tempo ignote
,

infiammârono di tal cupidîgia i conquistatori

di quel popolo sventurato, che dimenticârono

nélle loro sfrenàte crudeltà , clie i Peruviani

érano uomini.

Fattasi quésta brève descrizi6ne délie scia-

gure di quéi popoli infelici , verra nell' istésso

médo terminàta con un ritratto de' loro cos-

tùmij l'introduzione clie si è stimata necessària

allé léttere seguénti.

Quéi popoli érano generalménte sincéri
,

umdni , religiosi , e perciô osservatori scrupu-

losi délie léggi clie credévano éssere stâte isti-

tuite da Mancocapac , figlio del sole clie ado=

ravano.
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En vain des espaces infinis avoient séparé

les villes du soleil de notre monde ; elles en de-

vinrent la proie et le domaine le plus précieux.

Quel spectacle pour les Espagnols que les

jardins du temple du soleil, où les arbres, les

fruits et les fleurs étoient d'or, travaillés avec

un art inconnu en Europe ! Les murs du temple

revêtus du même métal, un nombre infini de

statues couvertes de pierres précieuses, et quan-

tité d'autres richesses inconnues jusqu'alors
,

éblouirent les conquérans de ce peuple infor-

tuné , en donnant un libre cours à leurs cruau-

tés. Ils oublièrent que les Péruviens étoient des

hommes.

Une analyse aussi courte des mœurs de ces

peuples malheureux, que celle qu'on vient de

faire de leurs infortunes, terminera l'introduc-

tion qu'on a crue nécessaire aux lettres qui

vont suivre.

Ces peuples étoient en général francs et hu-

mains ; l'attachenîent qu'ils avoient pour leur

religion les rendoit observateurs rigides des

lois
,

qu'ils regardoient comme l'ouvrage de

Mancocapac , fils du soleil qu'ils adoroient.
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Belicliè quell' âstro fosse il sol dio a cùi avés-

sero erétto témpj , veneravano nondiméno un

dio creatore , superiùre ad ésso , che cliiamâ-

vano Pachacamac ; quésto nome éra par éssi

il jîiù sacro , il più rispettcvole ; c non ardi-

vano pronunziarlo , se non di rado e con di-

niostrazioni délia maggiôr riverénza. Avévano

pariménte ùna grandissima venerazione per la

lûna , riputândola moglle e sorélla del sole
,

mâdre ed origine di qiialsivoglia c6sa ; lîgu-

rândosi pero , côme piire tutti gli âlti-' Indiani

,

che quest'astro cagionerébbc la distruziône del

niondo , nel lasciârsi cadèr sopra la terra clie

annicliilerébbe colla sua cadiita. Il tuono clie

cliiamavano yalpor y i Mmpi ed il fulmine
,

érano tra éssi considerati corne niinistri délia

giustizia del sole, e quést' idéa contribin non

péco alla santa riverénza clie inspirarono loro

i primi Spagnuoli , le di cui ârmi da fuoco érano

ddi Peruviani stimate istruménti del tiiono.

L'opinione dell' immortalità dell' anima éra

stabilîta fra i Peruviani ; credévano , conie la

maggiôr parte degl' Indiani , clic l'anima s'iu-
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Quoique cet astre fût le seul dieu auquel ils

eussent érigé des temples , ils rcconnoissoient

au-dessus de lui nn dieu créateur, qu'ils

appeloient Pachacamac j c'étoit pour eux le

grand nom. Le uiot de Pachacamac ue se

prononçoit que rarement et avec des signes de

l'admiration la plus grande. Ils avoient aussi

beaucoup de vénération pour la lune
,
qu'ils

traitoient de femme et de sœur du soleil.

Ils la regardoieut comme la mère de toutes

choses ; mais ils croyoient , comme tous les

Indiens
,

qu'elle causeroit la destruction du

monde , en se laissant tomber sur la terre

,

qu'elle anéantiroit par sa chute. Le tonnerre,

qu'ils appeloient yalpor, les éclairs et la fou-

dre, passoient parmi eux pour les ministres de

la justice du soleil ; et cette idée ne contribua

pas peu au saint respect que leur inspirèrent

les premiers Espagnols , dont ils prirent les

aimes à feu pour des instrumens du tonnerre.

L'opinion de l'immortalité de l'ame étoit

établie chez les Péruviens } ils croyoient, comme

la plus grande partie des Indiens
,
que l'ame
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volasse in luoghi incognlti per ésservi premiâta

o punita, secundo che lo meritava.

Offerivano al sole 6ro , e quânto avévano di

più prezi6so. Il Rarynii éra la sua principal

fésta , e gli veniVa presentâto in ùna côppa un

cérto licoi- gagllârdo , nominâto mays , che i

Peruvicini spremévano da ùna délie luro piânte
^

e di cùi bevévano dopo i sacrificj , sinchè fos-

sero ubbriâclii.

Vi érano nel magnifîco témpio del sole cénto

porte ; Vinca régnante , che si chiamàva il

Capa - Inca , potéva égli s61o fârle aprire e

penetràr nel santuàrio.

Le vérgini consacrâte al sole érano educate

nel témpio, quasi nascéndo, ed ivi sétto la cus-

todia délie loro marnas ^ o sia aje , vivévano

in un' etérna virginità, eccétto che le léggi le

destindssero a maritarsi cogl' Incas ^ che do-

vévano necessariaménte sposàr le loro sorélle

,

ed in mancanza di quéste , la prima principéssa

del sangue reale , che fosse vérgine del sole.

Una délie principàli occupaziéni di quéste vér-

gini éra di lavoràr ai diadémi degl' Incas

,
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alloit dans tles lieux inconnus pour y être ré-

compensée ou punie selon son mérite.

L'or et tout ce qu'ils avoient de plus pré-

cieux composoient les offrandes qu'ils faisoient

au soleil. Le Raymi étoit la principale fête de

ce dieu, auquel on présentoit dans une coupe

du maïs , espèce de liqueur forte que les Péru-

viens savoient extraire d'une de leurs plantes

,

et dont ils buvoient jusqu'à l'ivresse après les

sacrifices.

Il y avolt cent portes dans le temple superbe

du soleil ; Vl/zca régnant
,
qu'on apjjeloit le

Capa-Inca y avoit seul droit de les faire ou-

vrir : c'étolt à lui seul aussi qu'appartenoit le

droit de pénéti'er dans l'intérieur de ce temple.

Les vierges consacrées au soleil y étoient

élevées presqu'en naissant, et y gardoient une

perpétuelle virginité , sous la conduite de leurs

mamas , ou gouvernantes, à moins que les lois

ne les destinassent à épouser des Incas , qui

dévoient^ toujours s'unir à leurs sœurs , ou à

leur défaut à la première princesse du sang
,

qui étoit vierge du soleil. Une des principales

occupations de ces vierges étoit de travailler
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la cùi richézza consistéva in ùna spécie dî

fraiigia.

Il ténipio cra ornato di divérsi idoli déi po-

poli clie pinças avévano sottoméssi , e cos-

trétti d'abbracciàr il cùlto del sole ; in somma

risplendéva in quel sâcro lu'go , anicluto di

git'je e de' più preziosi metalli , ùna magnifi-

conza veraménte dégna del dio che vi éra ado-

râto.

L'tibbidiénza ed il rispétto déi Peruviàni per

î lor sovrani, procedévano dall' opiniune, clie

il sole fesse il padre di quéi principi
; ma l'af-

fétto clie avévano per éssi , éra il frùtto délie

loro proprie virtù e délia rettitiidine degl'

I/icas.

Si educàvala gioventù con tùtta la cura clie

ricbiedéva la fellce semplicità délia loro mo-

rale. La snbordlnaziéne non intimoriva gli

animi
,
perché ne veniva dimostrâta la nr ces-

siln d'ail' età più ténera , e clie la tirannide e

l'orgoglio non vi avévano parte alcùna. La mo-

déslia ed i risguiidi scambiévoli érano i prfmi

fondamcnti dell' educaziéne déi fanciùlli j i luro
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aux dladcnies des Incas , dont une espèce de

frange laisoit toute la richesse.

Le temple étolt orné des difïérentes idoles

des peuples qu'avoient soumis les Incas , après

leur avoir fait accepter le culte du soleil. La
richesse des métaux et des pierres précieuses

dont il étoit embelli , le rendoit d'une magni-

ficence et d'un éclat dignes du dieu qu'on y
servoit.

L'obéissance et le respect des Péruviens pour

leurs rois , étoient fondés sur l'opinion qu'ils

avoient que le soleil étoit le père de ces rois j

mais l'attachement et l'amour qu'ils avoient

pour eux étoient le fruit de leurs propres

vertus, et de l'équité des Incas.

On élevoit la jeunesse avec tous les soins

qvi'exigeoit l'heureuse simplicité de leur mo-
rale. La subordination n'effiayoit point les

esprits, parce qu'on en montroit la nécessité

de très-bonne heure , et que la tyrannie et

l'orgueil n'y avoient aucune part. La modestie

et les égards mutuels étoient les premiers fon-

deraens de l'éducation des enfans ; attentifs à

corriger leurs premiers défauts, ceux qui étoient

3
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maéstri , atténti a corrjégger in éssi i pn'mi di-

fétti reprimévano le passioni nascénti (i), ov-

véro le dirigévano ail' utilità délia patria. Vi

sono cérte virtù che ne suppongono moite al-

tre. Per dar un' idéa di quelle de' Peruviani

,

basterà dire clie prima dell' arrive dégli Spa-

gnuoli , si dava per positive clie un Peruviàno

non avéva mai mentito.

Gli amautas y lîlosofî di quélla nazione, în-

segnavano alla gloventù le scopérte clie si érano

fatte nélle sciénze. Bencliè la nazione fosse an-

côr nella fanciuUézza circaqiiésto particolare,

éssa éra nondiméno al sommo délia sua félicita.

I Peruviani non érano cosi versati , c6me

noi siamo , nélle sciénze e nélle arti , ma sapé-

vano pero procacciarsi quanto éra loro neces-

sario.

In véce délia nostra scrîttùra , adopravano

cérti cordoncini di barabagia o di budéllo , chia-

mati quipos o sia quapas (2)^ în. quâli érano

( 1 ) Védi le cérémonie e riti religiési. Dissertaziùni circa i

pôpoli dell' Araérica, cap. xiii.

(3)1 quipos del Perù érano pariménte in ûso fra vârj pôpoli

dell' America méridionale.
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chargés de les instruire arrètoient les progrès

d'une passion naissante ( i ), ou les laisoient

tourner au bien de la société. Il est des vertus

qui en supposent beaucoup d'autres. Pour don-

ner une idée de celles des Péruviens, il sullit

de dire qu'avant la descente des Espagnols , il

passoit pour constant qu'un Péruvien n'avoit

jamais menti.

Les amautas , plillosoplies de cette nation,

enseignoient à la jeunesse les découvertes qu'on

avoit faites dans les sciences. La nation étoit

encore dans l'enfance à cet égard 5 mais elle

étoit dans la force de son bonheur.

Les Péruviens avoient moins de lumières
,

moins de connoissances , moins d'arts que

nous, et cependant ils en avoient assez pour

ne manquer d'aucune chose nécessaire.

Les quapas ou les qiiipos (2) leur tenoient

lieu de notre art d'écrire. Des cordons de

coton ou de boyau, auxquels d'autres cordons

de différentes couleurs étoient attachés , leur

( 1 ) Voyrz les cérémonies et coutumes religieuses. Disser-

tations sur les peuples de l'Amérique, cliap. xui.

(2) Les qnipos du Pérou étoient aussi en usage parmi plu-

sieurs peiiples de l'Amérique méridionale.
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attacati àltri cordoni di divérsl colori , e for-

mandone iiodi di distanza in distanza, rappre-

sentdvano in quésta maniera i luro annali , cô-

dici, rituâJi, etc.

Avévano ufficidli pùbblici, guardaquîpos j

nomintiti quipocainajos. Le fînanze, i conti,

i tribiiti , in somma tûtte le combinazioni e

tutti gli affari érano cosi facilménte trattdti c6i

quipos y comc si sarébbe potuto far coll' uso

délia scrittûra.

Seconde le léggi del savio JMancocapac, la

cultùra délie terre éra divenùta sacra j éssa si

facéva in comiine , ed i giorni di quésto lavoro

érano riputâti féste. Divérsi canali d'un' im-

ménsa lunghézza distribufvano da per tûtto la

frescùra e la fertilità 5 ma quelle clie si puô

appéna capire, si è clie senz' alcùn' istruménto

di férro ne d'acciâjo , ed a forza di braccia sola-

ménte , i Peruviàni avéssero potuto rovesciàr

ruppi, divider monti i piii alti, per praticàr î

loro magnifici acquedotti e le strade neces-

sarie in tûtto il lor paése.

Sapévano nel Perù quànto éra loro neces-
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rappelolent, par des nœuds placés de distance

en distance , les choses dont ils vouloient se

ressouvenir ; ils leur servoiont d'annales , de

codes , de rilucls , etc.

Ils avoicnt des officiers publics , appelés

quipocamaios, à la garde desquels les quipos

étoient confiés. Les finances, les comptes, les

tributs, toutes les affaires, toutes li's combi-

naisons étoient aussi aisément traités avec les

quipos y qu'ils auroient pu l'être par l'usage

de l'écriture.

Le sage législateur du Pérou, Mancocapac

^

avoit rendu sacrée la culture des teiTCSj elle s'y

faisoit en commun , et les jours de ce travail

étoient des jours de réjouissance. Des canaux

d'une étendue prodigieuse distribuoient par-

tout la fraîcheur et la fertilité. Mais ce qui

peut à peine se concevoir, c'est que, sans

aucun instrument de fer ni d'acier, et à force

de bras seulement , les Péruviens avoient pu
renverser des rochers, traverser des montagnes

les plus hautes pour conduire leurs superbes

aqueducs, ou les routes qu'ils pratiquoientdans

tout leur pays.

On savoit au Pérou autant de géométrie qu'il
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sdrio di geometrfa per la division e misùra délie

terre. La medicina vi éra totalniénte ignorâta,

ancorchè adoprassero alciini secrëti per cérti

mâli particolâri. Garclldsso dice che avévano

l'ina spécie di mùsica ed anche quàlche génère

di poesia. I loro poéti, nominati hasavec , com-

ponévano ùna sorta di tragédie e di commédie

elle i figli déi caciques (i), ovvéro déi cura-

cas (2) , rapprcsentavano nel tempo délie féste

in presénza degl' Incas e di tiitta la corte.

La morale e la cogniziûne délie léggi ùtili

al ben pùbblico , érano diinque le sole sciénze
,

nélle quali i Periiviani avéssero fâtto progréssi.

Bisôgna cojijessdre , dIce ùno storico (3), che

han fâtto case tdnto maravigUôse , e stabl-

lito regolaméntl cosï sdvj, chepoche naziôni

pôssono glorïdrsi di avérli superdti ui quésto

génère.

( I ) Spécie di governatôii di provincia.

(a) Sovrâni d'un picciol paése ; non andâvano mai a riverîr

gl' Incas e le regine , sénza offerir ItSro quâlche rira produziéne

délia provincia in ciii comandâvano.

(3) Puffendùrf , introduziôiie alla stôria.
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en falloit pour la mesure et le partage clos terres.

La mctleclnc y étoit une science ignorée, quoi-

qu'on y eût l'usage de quelques secrets pour

certains acciJens particuliers. Garcllasso dit

qu'ils avoient une sorte de musicpie, et même
quelque genre de poésie. Leurs poètes, qu'ils

appeloient /{asavcc^ composoient des espèces

de tragédies et des comédies, que les fils des

caciques (i), ou des curacas (li), représen-

toient pendant les fêtes devant les Incas et

toute la cour.

La morale et la science des lois utiles au

bien de la société , étoient donc les seules

choses que les Péruviens eussent apprises avec

quelque succès. Ilfaut avouer^ dit un histo-

rien (3) ,
qu'ils ontfait de si grandes choses

,

et établi mie si bonnepolice^ qu'il se trouvera

peu de Jiations qui puissent se uanter de

l'avoir emporté sur eux en ce point.

( 1 ) Espèce de gouverneurs de province.

(3) Souverains d'une petite contrée; ils ne se présentoient

jamais devant les Incas et les reines, sans leur offrir un tribut

des curiosités que produisoit la province où ils conunandoient.

(3) Puffendorf, introduction à l'kistoire.



L E T T E R E

D'UN A PERUVIANA.

L É T T E R A PRIMA.

^ AzA ! mio caro Aza ! le grida , i gémiti délia

tiia ténera Zilia , simili di vapori délia mattina,

si esâlano e svaniscono prima di giungèr a te
j

inddrno lo ti cliiâmo al mio ajùto , indarno sto

aspettando clie tu vénga a spezzàr le mie ca-

téne ; âlii ! fi^rse le sciagiire clie mi son ignote,

scmo le più orribili ! forse i tuoi mali sùperano

i iiiiéi !

La città del sole in préda ai furorî d'ùna

nazionc barbara , mérita pur troppo le mie là-

grime , ma tu séi , Aza , tu séi l'ùnico oggétto

del mio affdnno e délia mia disperazione !

Quàl è stata la tua sorte in quel tumulto spa-

ventoso , vita mia Codra ? Il tùo valore ti è stato

égli funésto o inutile ? Crudéle altcrnativa !

mortàl inquietudine ! Oli mio câro Aza ! pur-

cliè i giorni iu6i sieno salvi cli' io soccomba

,

s'è d'uopo
, séuo i mali che mi opprimouo !



LETTRES
D'UNE PÉRUVIENNE.

LETTRE PREMIÈRE.

A 7, A ! mon cher Aza ! les crîs de ta tendre

Zilia , tels qu'une vapeur du matin , s'exhalent

et sont dissipés avant d'arriver jusqu'à toi ; en

vain je t'appelle à mon secours ; en vain j'at-

tends que tu viennes briser les chaînes de mon

esclavage : hélas ! peut-être les malheurs que

j'ignore sont-ils les plus affreux ! peut-être tes

maux surpassent-ils les miens !

La ville du soleil , livrée à la fureur d'une

nationbarbare, devroit faire couler mes larmes
j

et ma douleur , mes craintes , mon désespoir
,

ne sont que pour toi.

Qu'as-tu fait dans ce tumulte affreux , chère

ame de ma vie ? Ton courage t'a-t-il été fu-

neste ou inutile ? Cruelle alternative ! mortelle

inquiétude ! ô mon cher Aza ! que tes jours

soient sauvés , et que je succombe , s'il le faut

,

sous les maux qui m'accablent !
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Dal moménto terribile ( deh ! piacésse aï

ciélo , cli'égli fosse stato svélto dalla caténa

del tempo e rimmérso iiélle idée etérne ) ; dal

moménto orrido , dico, in cùi quésti selvaggj

cmpj mi rajîfrono al culte del sole , a me stéssa

al tiio amore j ritenùta in ùna strétta cattivltà

priva d'ogni commérclo co'nostri cittadini

ignorando la lingua di quésti uomini feroci

provo soltanto gli effet ti d'ùna sorte avvérsa

sénza poterne indovinàr la caglone. Immérsa

in un'abisso d'oscurità , i miéi giorni sono

simili aile notti le piii spaventévoli !

I miéi rapitori non sono commossi dalle mie

liigrime
, non clie da' miéi laménti ; sordi alla

mia favélla , lo sono pariménte aile grida délia

mia disperazione.

Quàl è quel popolo cosi féroce clie non sia

intenerito dai ségni delF afûizione ? Quàl or-

rido desérto ha vedûto nascer uomini insensi-

bili alla voce délia natiira geménte ? I barbari !

padréni dell'j/<7^07- ( i ) , altiéri délia poténzu

di esterminare ! la crudeltà è la loro sola guida.

( 1 ) Nùme del luôiio.
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Depuis le moment terrible ( qui auroit dû.

être arraché de la chaîne du temps , et replongé

dans les idées éternelles ) ; depuis le moment

d liDi iTur où ces sauvages impies m'ont enlevée

au ( allé du soleil , à moi-même , à ton amour :

retenue dans une étroite cajitivité
,

privée de

toute communication avec nos citoyens , igno-

rant la langue de ces hommes féroces dont je

porte les fers
,

je n'éprouve que les effets du

malheur , sans pouvoir en découvrir la cause.

Plongée dans un abîme d'obscuiité , mes jours

sont semblables aux niiits les plus effrayantes.

Loin d'être touchés de mes plaintes , mes^

ravisseurs ne le sont pas même de mes larmes
j

sourds à mon langage , ils n'entendent pas

mieux les cris de mon désespoir.

Quel est le peuple assez féroce pour n'être

point ému aux signes de la doideur ? Quel

désert aride a vu naître des humains insen-

sibles à la voix de la nature gémissante ? Les

barbares ! maîtres du j^alpor (i), fiers de la

puissance d'exterminer ! la cruauté est le seul

( I ) Nom du tonnerre.
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Aza ! che asilo troverài contro il lor furore ?

Ove séi? Che fâi? Se la mia vîta ti è càra

,

fàmmî consapévole del tùo destino.

Alii ! côine il mio è cangiàto ! È églî pos-

sibile che giornî tanto simili fra loro , àbbian

rispétto a noi differénze cosi funeste ? Il tempo

scôrre , le ténebi-e succédono alla lùce , non

si véde sconcérto verùno nélla natùra j ed io

dal colmo délia félicita sono précipitata nell'

abisso délie sciagùre sénza che alcùn intervâllo

mi abbia preparata a qiiést' orribil passo.

Tu lo sai , oh delizie del mio cuore ! quéll'

orrido giorno
,
giorno per sémpre spaventévoie

,

dovéva illuminàr il trionfo dell' nostr' iminéo.

Appéna l'aurora cominciava a spuntâre , chs

ansiosa d'eseguîr un diségno che il mio ténero

affétto mi avéva inspirato durante la nutte , corsi

a' miéi qiiipos (1)5 e prevaléndomi del silénzia

( I ) Un gran numéro di cordonciui di divérsi colôri , che

adoprâvano gl' Indiàni in véce délia scrittùra
,

per far il paga-

mento délie tri'ippe e la dinuniéraziône del pôpolo. Alcûni

autôri preténdono che senè servissero pariménte per trasmétter

ai pùsteri le aziùni memorâbili de' Idro Incas.



LETTRES DUNE PliRUVIENNE. ^S

guide de leurs actions. Aza ! comment écliap-

peras-tu à leur fureur? Où es-tu? Que fals-tu? Si

ma vie t'est chère , instruis-moi de ta destinée.

Hélas ! que la mienne est changée ! Com-
ment se peut -il que des jours si semblables

entr'eux , aient par rapport à nous de si fu-

nestes différences ? Le temps s'écoule , les

ténèbres succèdent à la lumièi-e , aucun déran-

gement ne s'appercoit dans la nature 5 et moi

,

du suprême bonheur
,

je suis tombée dans

l'horreur du désespoir , sans qu'aucun Inter-

valle m'ait préparée à cet affreux passage.

Tu le sais , ô délices de mon cœur ! ce jour

horrible , ce jour à jamais épouvantable , de-

voit éclairer le triomphe de notre union. A
peine commençoit-il à paroître

,
qu'Impatiente

d'exécuter un projet que ma tendresse m'avolt

inspiré pendant la nuit
,

je courus à mes

quipos (1) j et profitant du silence qui régnolt

( 1 ) Un grand nombre de petits cordons de différentes cou-

leurs , dont les Indiens se servent, au défaut de l'écriture
,
pour

faire le paiement des troupes et le dénombrement du peuple.

Quelques auteurs prétendent qu'ils s'en servoient aussi pour

transmettre à la postérité les actions mémorables de leurs Incas.
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che regnava ancor nel témpio , mi affrettai dî

nodarli , speranclo col lor ajiito'di consaciàr

ail' immortalità la memoiia de' nostri amuri e

délia nustra félicita.

A proporzione ch'io lavorava , l'imprésa mi

parcva méno difficile j ad «'gni moinénto quel la

quantità innumerabile di cordonciiii diventâva

fia le mie mani lina pittùra fedéle délie nostre

azioni e de' nostri sentiménti attuali , com' éra

altre volte l'interprète de' nostri pensiéri , du-

rante i lùnglii intervdlli che passavdmo sénza

vedérci.

Immérsa nélla mia occiipazione , il tempo

scorréva insenslbilménte per me
,
qnando un

rumor confiiso risveglio i miéi spiriti , e féce

palpitàr il mio cu6i-e.

Pensai che il moménto avventuroso fosse

giùnto e che le cénto porte ( i ) s'aprissero per

lasciàr un libère transito al sole de' giorni

miéi 5 nascosi frettolosaménte i miè'i' qiiipos

sôtto un lémbo délia mia vésta , e corsi al tiio

jncontro.

(i) Nel témpio del soie v'érano cénto porte ; Vlnca s61o

potéva fârle aprire.
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encore dans le temple
,

je me hâtai de les

nouer , dans l'espérance qu'avec leur secours

je rcndrois immortelle l'histoire de notre amour

et de notre bonheur.

A mesure que je travaillois , l'entreprise m6
paroissoit moins difficile ; de mojnent en mo-

ment cet amas innombrable de cordons deve-

noit sous mes doigts une peinture fidèle de nos

actions et de nos scnlimens , comme il étoit

autrefois l'interprète de nos pensées
,
pendant

. les longs intervalles que nous passions sans

nous voir.

Toute entière à mon occupation
,
j'oubliois

le temps , lorsqu'un bruit confus réveilla mes

esprits et fit tressaillir mon cœur.

Je crus que le moment heureux étoit arrivé

,

et que les cent portes ( i ) s'ouvroient pour

laisser un libre passage au soleil de mes jours
j

je cachai précipitamment mes qiiipos sous un

pan de ma robe , et je courus au-devant de

tes pas.

( 1 ) Dans le temple du soleil il y avoît cent portes ; VJnca.

seul avoit le pouvoir de les faire ouvrk.
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Ma quàl orréndo spettacolo vfdi io ! Una

rimenbriinza cosl spaventévole non si cancel-

lerà mai dalla mîa memoria.

Il paviménto del témpio insanguinâto , l'im-

ma^^ine del sole calpestdta , lïno stuolo di sol-

dati furiosi inseguéndo le nostre vérgini sbi-

gottîte , e trucidàndo quanto si opponéva al

loro tiânsito ; le nostre marnas ( i ) spirànti

,

e gll abiti délie qiiali ardévano ancora del lor

fidniine , i gémiti déllo spavénto , le grida del

furore spargéndo da ogni parte il terror e lo

scompigllo , mi tolsero ogni sentiménto.

Riavùli i miéi sénsi, mi trovai per un cérto'

moto naturelle e quasi involontario , appiatàta

diétro l'altare ch'io tenéva abbracciâto. Quivi

immobile per la paiira , vedéva passàr quéi

barbari ; il timoré d'éssere scopérta sospen-

déva il mio respiro.

Osservai nulladiméno clie la 16ro crudellà si

rallentciva, quasi sopita dalle spettacolo stu-

péndo déi preziosi ornaménti del témpio 5 che si

lanciavanoverso i più risplendénti, e svellévano

(1) Spécie d'àje délie '.'érgiiii del sols.
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IMais qiu'l heirrible spcc racle s'offrit à mes

yeux ! Jamais son souvenir affreux ne s'effa-

cera de ma mémoire.

Les pavés du temple ensanglantés , l'image

du soleil foulée aux pieds , des soldats furieux

poursuivant nos vierges éperdues , et massa-

crant tout ce qui s'opposoit à leur passage
;

nos marnas (i) expirant sous leurs coups
, et

dont les habits brûloient encore du feu de leur

tonnerre ; les gémissemens de l'épouvante , les

cris de la fureur répandant de toute part l'iior-

reiu- et l'effroi , m'ôtèrent jusqu'au sentiment.

Revenue à moi-même
,

je me trouvai
,
par

un mouvement naturel et presque involontaire,

rangée derrière l'autel que je tenois embrassé.

Là, immobile de saisissement, je voyois passer

ces barbares ; la crainte d'être apperçue arrê-

toit jusqu'à ma respiration.

Cependant je remarquai qu'ils ralentissoient

les effets de leur cruauté à la A'ue des ornemens

précieux répandus dans le temple
;

qu'ils se

saisissoient de ceux dont Téclat les frappoit

( 1 ) Esjièce de gouvernantes des vierges du soleil.
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ezîandlo le piastre d'oro, di cùi, le paréti érano

laminate. Mi figurai clie il latrocinio fosse la

caglon délia lor barbarie , e che non opponén-

dorai alla lor rapina , sfuggiréi dalle loro mani
j

risoisi diinque d'uscir dal témpio per farmi

condùr al tùo palâzzo j e cliiéder al Capa-

Inca ( 1 ) soccorso ed azilo per le mie com-

pagne e per me j ma al primo moto cli'io

féci per scostarmi, mi sentii fermàre. Ali, mi'o

caro Aza, ne frémo ancora ! Quéi émpj ardi-

rono colle 16ro mani sacrileghe profanàr la

figlia del sole.

Rapita dalla dimora sacra , strascinata igno-

miiiiosaménte fuor del témpio , ho vediito per

la prima volta il soglio délia porta céleste
,

cli'io non dovéva passàr se non colle vesti-

inénta reali (2) : in véce déi fiori che dovévano

éssere spàrsi sotto i miéi passi , ho vediito le

strade copérte di sângue e di moribondi j in

( 1 ) Nôme genérico degl' Incas.

( 2 ) Le vérgini consacrâte al sole entrâvano nel témpio quasi

nascéndci , c non ne uscivano prima del giorno del l6io spo-

salizio.
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davantage , et qu'ils arraclioicnt jusqu'aux

lames d'or dont les murs étoient l'cvctus. Je

jugeai que le larcin éloit le motif de leur

barbarie , et que ne m'y opposant point
,
je

pourrois échapper à leurs coulis. Je formai

le dessein de sortir du temple , de me faire

conduire à ton palais , de demander au Capa-

Inca (i) du secours et un asile pour mes
compagnes et pour moi j mais aux premiers

mouvemens que je fis pour m'éloigner
,
je me

sentis arrêter : ô mon cher Aza
,

j'en frémis

encore ! Ces impies osèrent porter leurs mains

sacrilèges sur la fille du soleil.

Arrachée de la demeure sacrée , traînée

ignominieusement hors du temple
,
j'ai vu pour

la première fois le seuil de la porte céleste
,

que je ne devois passer qu'avec les ornemens

de la royauté (:i) : au lieu des fleurs que l'on

auroit semées sous mes pas
,

j'ai vu les che-

mins couverts de sang et de mourans 5 au lieu

( 1 ) Nom générique des Incas régnans.

(3) Les vierges consacrées au soleil entroient dans le temple

presque en naissant , et n'en sortoient que le jour de leur

mariage.
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véce dégli on6ri dél trono , clie ci craiio des-

tinât i , schiiiva délia tiïânnide , rinchiùsa in una

prigion oscùra, non occupo magglor spazlo di

qiiéllo clie vi vuule pei* contenèr il nifo indi-

vi'duo. Una stoja inaffiâta di lagrime, racc6-

glie il mio corpo affaticato dai torménti délia

mia anima j ma sostégno caro délia mia vita,

oh quânto mi saran leggiéri tanti malij se in-

téndo clie tu respiri !

Fra quést' oriido sconvolgiméiito , non so

per quàl accidente avventurâto io abbia con-

servato i miéi quipos. Essi séno in potèr mio,

Aza câro
5
quésto è attualménte il sol tesoro

del mi'o cuore
,
poicliè servira d'interprète al

tùo amore, come al mîo : i medésimi nodi clie

t'informeranno délia mia esisténza, cangiando

forma nélle tue mani , mi farrin consapévole

délia tua sorte. Alii ! per c[uàl via potro farli

capitàr nélle tue mani ? Per quàl mézzo po-

tnin éssenni riportali? Non lo so ancoraj ma
il medésiino sentiménto clie cen' inspiro l'iiso

,

ci potrà suggeiir il modo d'ingannàr i nostri

lirdnni. Qualùnque sia il chaqui ( 1 ) fedcle

( 1 ) Messaggiére.
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des lionncurs tlu trône que je devois pai'tager

avec toi , esclave de la tyrannie , enfermée

dans une obsciue prison , la place que j'occupe

dans l'iniivers est bornée à Tétendue de mon
être. Une natte baignée de mes pleurs reçoit

mon corps l'atigué par les tourmens de mon
anie 5 mais , cher soutien de ma vie

,
que tant

de maux me seront légers , si j'apprends que

tu respires !

Au milieu de cet horrible bouleversement

,

je ne sais par quel heureux hasard j'ai con-

sei'vé mes qulpos. Je les possède , mon cher

Aza ; c'est aujourd'hui le seul trésor de mon
cœur

,
puisqu'il servira d'interprète à ton

amour comme au mien : les mêmes nœuds

qui t'apprendront mon existence , en chan-

geant de forme entre tes mains , m'instruiront

de ton sort. Hélas ! par quelle voie pourrai-je

les faire passer jusqu'à toi ? Par quelle adresse

pourront-ils m'être rendus? Je l'ignore encore
j

mais le même sentiment qui nous fit inventer

leur usage , nous suggérera les moyens de

tromper nos tyrans. Quel que soit le chaqui (1)

(1) iMessager.
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clie ti portera quésto prezioso depusito , non

cessera d'invidiàr la sua ventùra. Égli ti ve-

drà, ben niio ! Perché non pôsso canglàr i tutti

giorni che il sole mi destina con uji sol mo-

ménto délia tua presénza? Ésso ti vedrà, idolo

caro ! Nell' udir la tua voce , l'anima sua sarà

penetrata d'osséquio e di timoré , in véce che

la mia la sarébbe di gioja e di félicita. Egli

ti vedrà : sicûro délia tua vita, la benedirà in

presénza tua, nel tempo che divorata d'inquie-

tùdini, l'impaziénza del sùo ritorno mi disec-

chera il sdngue nélle véne. Ah , mio càro Aza !

i torménti de' cuori téneri s6no tutti adunati

nel mioj un moménto délia tua vista li farébbe

sj)arfre : per godérne , mi sarébbe doice il sa-

crificio délia vita !

LÉTTERA II.

OPARGA per sémpre l'albero délia virtù la

sua ombra Scicra sovra la famiglia del plo cit-

tadino
, che ha ricevùto sotto la mia finéstra

il inisterioso tessùto de' miéi pensiéri , e che
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fidèle qui te portera ce précieux dépôt
,

je ne

cesserai d'envier son bonlieur. Il te verra
,

luon cher Aza
5

je donnerois tous les jours que

le soleil me destine
,
pour jouir un seul mo-

ment de ta présence. Il te verra , mon cher

Aza ! Le son de ta voix frappera son ame de

respect et de crainte 5 il porteroit dans la

mienne la joie et le bonheur. Il te verra :

certain de ta vie , il la bénira en ta présence
,

tandis qu'abandonnée par l'incertitude , l'im-

patience de son retour desséchera mon sang

dans mes veines. O mon cher Aza ! tous les

tourmens des âmes tendres sont rassemblés

dans mon cœur 5 un moment de ta vue les

dissiperoit : je donnerois ma vie pour en jouir.

LETTRE II.

Vj'uE l'arbre de la vertu, mon cher Aza,

répande à jamais son ombre sur la famille du

pieux citoyen qui a reçu sous ma fenêtre le

mystérieux tissu de mes pensées , et qui l'a
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l'ha rimésso, Aza câro, nélle tue maiii ! Pro-

lùnglii Pachacamac ( i ) i suûi aiini per pré-

mio del piacèr divino clie mi ha procurato
,

col fârmi capitàr la tua rispusta !

I tes^ri dell' amore mi sono apérti j vi câvo

delizie di cùi l'anima mia s'inébbria. Méntre

svilùppo i secréti del tùo cuore , il raio è inon-

dato da un fuime di dolcézze. Tu vîvi , ed i

legami clie ci préparava l'iminéo non son

totalménte sciôlti ! lo aspirava bensi a tânta

félicita , ma non ardiva sperarla.

Sénza curârmi di me stéssa , l'o teméva sol

jier la tua vfta ; ora clie séi fuor di pericolo

,

non ho più angoscie. Tu mi ami, la vita, anzi

l'allegrézza nel mio cuôr estiuta, vi rinasce.

Felice me ! son sicûra che il mio affétto è da

te corrispôsto ! Ma non per quésto diméntico,

Aza câro , che ti sono débitrice di quanto

dégni approvàr in me. Siccome la rosa ricéve

dai raggj del sole la porpora del sùo bel colore

,

neir istésso modo, se tu truvi ne! mi'o spirito

( 1 ) Il (lio crealôre
,
più poténte del s<5le.
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remis dans tes mains ! Qm; Vachacamac (i)

prolonge ses années en récompense de sou

adresse à l'aire passer jusqu'à moi les plaisirs

divins avec ta réponse !

Les trésors de raiiiour me sont ouverts
j

j'y puise ime joie délicieuse dont mon ame

s'enivre. En dénouant les secrets de ton cœur
,

le mien se baigne dans ime mer parfumée. Tu
vis , et les chaînes ([ui dévoient nous unir

ne sont pas rompues ! Tant de bonheur étoit

l'objet de mes désirs , et non celui de mes

espérances.

Dans l'abandon de moi-même
,

je ne craî-

gnois que pour tes jours ; ils sont en sûreté
,

je ne vois plus le malheur. Tu m'aimes , le

plaisir anéanti renaît dans mon cœur. Je

goûte avec transport la délicieuse confiance

de plaire à ce que j'aime; mais elle ne me fait

point oublier que je te dois tout ce que tu

daignes approuver en moi. Ainsi que la rose

tire sa brillante couleur des rayons dxi soleil
,

de même les charmes que tu trouves dans mon

( j ) Le dieu créateur
,

plus puissant que le soleil.
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e ne' miéi sentiménti qualclie cosa dégna di

sti'ma , ne ho l'obbligo al tùo sublime ingégno
;

toltone ilmio amcSre, tùtto il rlmanénte è tùo.

Se tu fossi un' nom ordinario , saréi rimàsa

nell' ignoranza a cùi è condennato il mio sésso
j

ma l'anirao tùo , siiperiore ail' ùso , ne ha tra-

passâto i limiti per innalzarmi sino a te. Non
hài credùto che un' essénza simile alla tua

,

fosse dalla natùra ristrétta ail' umilidnte van-

taggio di dar la vita alla tùa posterità j liai

volùto clie i nostri divini amautas (i) ornas-

sero il mio intellétto colle loro sublimi sciénze.

Ma , oh lùce délia mi'a vita ! sénza il desidério

d' ésserti più aggradévole , avréi lo potùto

risolvermi ad abbandonàr la mia tranquilla

ignoranza per l'occupazione faticosa déllo stu-

dio ? Sénza la voglia estréma di meritàr la

tùa sli'ma , la tùa coniîdénza , il tùo rispétto

,

per mézzo di virtù che avvivano l'amore , e

ch' ésso rende deliziose, saréi un' oggétto sol-

tdnto caro a' tùoi occhi, l'assénza mi avrébbe

già baudfta dalla tùa memoria.

( I ) Filôsoii indiàni.
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esprit et dans mes sentimcjis , ne sont que les

bienfaits tle ton génie lumineux j rien n'est

à moi que ma tendresse.

Si tu étois un homme ordinaire
,
je serois

restée dans l'ignorance à laquelle mon sexe

est condamné. INLiis ton ame supériçure aux

coutumes, ne les a regardées que comme des

abus 5 tu en as lianchi les barrières pour

m'élever jusqu'à toi. Tu n'as pu souffrir qu'un

être semblable au tien fût borné à Fliumi liant

avantage de donner la vie à ta postérité. Tu
as voulu que nos divins amautns (i) ornassent

mon entendement de leurs sublimes connors-

sances. Mais, ô lumière de ma vie ! sans le

désir de te plaire , aurois-je pu me résoudre

à abandonner ma tranquille ignorance
,
pour

la pénible occupation de l'étude ? Sans le désir

de mériter ton estime , ta confiance , ton res-

pect
,
par des vertus qui fortifient l'amour

,

et que l'amour rend voluptueuses, je ne serois

que l'objet de tes yeux ; l'absence m'auroit

déjà effacée de ton souvenir.

( 1 ) Philosophes indiens.
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Ail ! se mi ami ancora
,
perché son io nélle

caténe ? Allorcliè volgo lo sguardo sùlle paréti

del mio carcere , la mia gioja sparisce , mi

sénto inorridire, e ricado nel pristino mio ti-

moré. Non ti è stâta rapita la libertà , e non

viéni a soccorrermi. Ti è nota la mia sorte
,

éssa non è cangiàta. No, mio càro Aza, quésti

popoli feroci che cliiâmi Spagnuoli , non ti

làsciano cosilibero , come crédi ésserlo. Tu séi

altrettanto cattivo fra gli onori ch' éssi ti pro-

digano
,
quanto io la suno nélla mia prigione

;

non fan altro in somma cli' indoràr le tue caténe.

La tua bontà t'ingânna 5 tu ti fidi délie pro-

messe clie quésti barbari ti fanno per mézzo del

lor interprète
,
percliè le tue parole sono inva-

riabili j ma io clie non capisco la lor favella , io

che non son reputata dégna d'ésser ingannâta
,

discérno dalle loro azioni, qualiveraménte sono.

I tùoi sudditi li stimano déï
,
percio si sotto-

pôngono aile lor léggi : oh , Aza câro
,
guai

al popolo che il timor régge ! Disingannati

,

diffidati délia falsa bontà di quésti straniéri.

Abbandona il tûo impérioj poichè Viracocha
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Hélas ! si tu m'aimes encore
,
pourquoi suis-

je dans l'esclavage ? En jetant mes regards sur

les murs de ma prison , ma joie disparoît

,

l'horreur me saisit , et mes craintes se renou-

vellent. On ne t'a point ravi la liberté , tu

ne viens pas à mon secours. Tu es instruit

de mou sort , il n'est pas changé. Non, mon
cher Aza, ces peuples féroces, que tu nommes

Espagnols , ne te laissent pas aussi libre que

tu crois rêtre. Je vois autant de signes d'es-

clavage dans les honneurs qu'ils te rendent

,

que dans la captivité où ils me retiennent.

Ta bonté te séduit , tu crois sincères les

promesses que ces barbares te font faire par

leur interprète
,
parce que tes paroles sont

inviolables ; mais mol qui n'entends pas leur

langage , moi qu'ils ne trouvent pas digne

d'être trompée
,
je vois leurs actions.

Tes sujets les prennent pour des dieux , ils

se rangent de leur parti : ô mon cher Aza
j

malheur au peuple que la crainte détermine !

Sauve-toi de cette erreur , défie-toi de la

fausse bonté de ces étrangers. Abandonne ton
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ne ha predétto la distruziône. Compra la tiia

vita e la tua libertà col céder e poténza e te-

sori j contentiâinoci déi doni délia natùra , e

la nostra vîta sarà in sicurézza.

Ricchi col posséder scambievolménte i nostri

cuori
,
grandi colle nostre virtù, poténti colla

nosti-a moderazione anderémo in ùna capanna

a goder le ineravi'glie del ciélo , le bellézze

délia terra e le dolcézze del nostro vicendévol

affétto. Tu sardi più sovrano , rcgnando sull'

anima niia , clie se tu regnâssi sovra un popolo

infinito , foi-se infedéle : sémpre sottoposta ad.

ogni tiio volére
,
godrai méco sénza tirannia la

bélla prerogativa di comandare. Nell' ubbi-

dirti, faro risuonàr il tùo império co' miéi canti

d'allegrézza j il tùo diadénia (i) sarà sémpre

il lavoro délie mi'e mani j non perderai del tiio

reame àltro clie le cure e le fatiche.

Quânte volte ti pesâvano, anima mia cara,

i dovéri del tùo sublime grado ? Infastidito dal

ceremoniale délie tùe visite, quânte vùlte liai

( 1 ) 11 (liadéma dcgl' Incas éra ùna spécic di fningia lavorâta

dalle véigini del sole.
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empire
,
puisque Vlracocha en a prédit la

destruclion. Achète ta vie et ta liberté au prix

de ta puissajice , de ta grandeur , de tes tré-

sors ; il ne te restera que les dons de la nature.

Nos jours seront en silrcté.

Riches de la possession de nos cœurs

,

grands par nos vertus
,

puissans par notre

modération, nous irons dans une cabane jouir

du ciel, de la terre et de notre tendresse. Tu
seras plus roi en régnant sur mon ame

,
qu'en

doutant de l'affection d'un peuple innom-

brable 5 ma soumission à tes volontés te fera

joiur sans tyrannie dvi beavi droit de com-

mander. En t'obéissant
,

je ferai retentir ton

empire de mes chants d'allégresse ; ton dia-

dême(i) sera toujours l'ouvrage de mes mains
j

tu ne perdras de ta royauté que les soins et

les fatigues.

Combien de fois, chère ame de ma vie, t'es-

tu plaint des devoirs de ton rang? Combien

les cérémonies dont tes visites étoient accom-

( 1 ) Le diadème des Incas étoit une espèce de frange. C'étoit

l'ouvrage des vierges du soleil.
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invididto la sorte de' tuoi sùdditi? Tu deside-

râvi d'esîstcr pcr me sola ; ti verrébb' égli

presentcménte a noja di privârti di tante sogge-

zioiii ? Non sou io più quélla Zilia clie avrésti

prefferita al tuo império? No, non posso cié-

derlo; il mio cuore non è cangidto, perché lo

sarébb' égli il tuo ?

Amo 5 védo sémpre il uiedésimo Aza che

regno nélla mia anima dal primo istante clie

lo vidi 5 mi è ancor présente quel giorno for-

tunato , in cùi tuo pâdre , mio soA'^rano signorc

,

ti féce partécipe per la prima volta del potèr

a lui solo appartenénte di enti-àr nell' iuteriure

del Bostro témpio (1)5 mi rappresénto il gra-

zioso spettâcolo délie nostre vérgini raunate,

la di cùi bellézza ricevéva un nuovo lùstro per

lV>rdine leggiâdro nel quâle érano disp6ste
j

simili ai flori d'un giardino , clie per la sime-

tria de' loro comparlimonti brillano agli 6cchi

con maggior vagliézza.

Ivi comparisti fra néi come un sol nascénte

,

( 1 ) L'/raca régnante avéva égli solo il privilégie dV'iitràr nel

témpio del sole.
,
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paginées, t'ont fait envier le sort de tes sujets !

Tu n'aurois voulu vivre que pour moi; craiii-

drois-tu à présent de perdre tant de contraintes?

Ne suis-je plus cette Zilla que tu aurois pré-

férée à ton empire? Non, je ne puis le croire :

mon cœur n'est point changé
,
pourquoi le tien

le seroit-il ?

J'aime
,

je vois toujours le même Aza qui

régna dans mon ame au premier moment de

sa vue
;
je me rappelle ce jour fortuné où ton

père, mon souverain seigneur, te fit partager,

pour la première fois, le pouvoir réservé à lui

seul d'entrer dans l'intérieur du temple (i);

je me représente le spectacle agréable de nos

vierges rassemblées , dont la beauté recevoit un

nouveau lustre par l'ordre charmant dans le-

quel elles étoient rangées, telles que dans un

jardin les plus brillantes fleurs tirent un nouvel

éclat de la symétrie de leurs compartimens.

Tu parus au milieu de nous comme un soleil

( 1 ) Ulnca régnant aroit seul le droit d'entrer dans le tempU

du soleil.
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la di cùi ténera liice annùnzia la serenità d'un

bel giorno j lo spleudore de' tuoi occhi spar-

géva sopra le nostre guancie il colorito délia

modéstia : con un' ingénua confusione racco-

gllevâmo i nustri timidi sguardi , in véce clie

ne' tuoi sfavillàvan raggj d'allegrézza j non

avévi mai trovâto tante bellézze insiéme. Non
avevamo mai vedùto altr' uomo che il Capa-

Inca : lo stup6ie ed il silénzio regnavano da

ogni parte. lo non so quâli fossero i pensiérî

délie mie compagne ; ma da quali sentiméntî

non fù assalito il mio cuore ! Palpitava per la

prima volta d'inquietùdine e nondiinéno di pia-

cére. Vergognosa di quéste agitazioni , îo éra

per involarmi dalla tua vista ; ma tu volgésti

i tuoi passi verso di me, il rispétto mi riténne.

Oh mio caro Aza ! la memôria di quel primo

moménto délia mia félicita mi sarà sémpre

deliziosa. La tua voce sonora, unita col canto

melodioso de' nostri fnnî
,
porta nélle mie véne

il dolce frémito e la santa riverénza che c' ins-

pira la presénza délia divinità.

Tremante , att(5nita , la timidità mi avéva
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levant, dont la tendre lumière prépare la séré-

nité d'un beau jour : le feu de tes yeux répan-

doit sur nos joues le coloris de la modestie,

un embarras ingénu tenoit nos regards captifs
;

une joie brillante éclatoit dans les tiens j tu

n'avois jamais rencontré tant de beautés en-

semble. Nous n'avions jamais vu que le Capa-

Inca : l'étonnement et le silence régnoient

de toutes parts. Je ne sais quelles étoient les

pensées de mes compagnes j mais de quels sen-

timens mon cœur ne fut-il point assailli ! Pour

la première fois j'éprouvai du trouble , de

l'inquiétude, et cependant du plaisir. Confuse

des agitations de mon ame
,

j'allois me dé-

rober à ta vue ; mais tu tournas tes pas vers

moi , le respect me retint.

O mon cher Aza ! le souvenir de ce pre-

mier moment de mon bonheur me sera toujours

cher. Le son de ta voix , ainsi que le chant

mélodieux de nos hymnes
,
porta dans mes

veines le doux frémissement et le saint respect

que nous inspire la présence de la divinité.

Tremblante, interdite, la timidité m'avoit
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însino privata dell' ùso délia voce ; fattomi

fînalménte ânimo per le tue amorévoli parole,

ardii alzàr i miéi sguardi verso di te , incontrai

i tu6i. ]Srô, la morte stéssa non cancellerà mai

ddlla mi'a memoria i téneri moti délie nostre

anime che s'incontrarono , e si confiisero nel

medésimo istànte.

Se potéssimo dubitàr délia nostra origine

,

Azamio câro, qnésto râggio di lùce basterébbe

per rivelârcela. Quàl altro , fuorcliè il principio

del sole, avrébbe potùto accénder négli ânimi

nostri quélla viva simpatia , communicata

,

sparsa e sentita con una rapidità inesplicâbile ?

lo éra troppo novizia circa gli effétti dell'

amore per non ingannarmi. Avéndo l'imma-

ginazione riempfta délia sublime teologîa déi

nostri cucipatas (i), m'immaginai che il fuoco

clie mi animâva , fesse un' agitazione divina
,

e clie il sole manifestandomi il sùo volére per

mézzo tùo , mi scegliésse per sua sposa predi-

létta (2) ; ne sospirâi , ma dopo la tua parténza

,

( 1 ) SacerJ6li del sole.

(2) V'éra ûna vérgine consacrâta al s61e, la t[uâle non do-

véva mai maritàrsi.
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ravi jusqu'à l'usage de la voix; euliarclie enfin

par la douceur de tes paroles
,

j'osai élever

mes regards jusqu'à toi, je rencontrai les tiens.

Non , la mort même n'effacera pas de #ia

mémoire les tendres mouvemens de nos âmes
,

qui se rencontrèrent et se confondirent dans

un instant.

Si nous pouvions douter de notre origine
,

mon cher Aza , ce trait de lumière confondroit

notre incertitude. Quel autre que le principe

du feu, auroit pu nous transmettre cette vive

intelligence des cœurs, commimiquée, répan-

due et sentie avec une rapidité inexplicable?

J'étois trop ignorante sur les effets de l'a-
'

mour pour ne pas m'y tromjier. L'imagination

remplie de la sublime théologie de nos ciici-

patas (i)^ je pris le feu qiù m'animoit pour

ime agitation divine; je crus que le soleil me
manifestoit sa volonté par ton organe , et qii'il

me choisissoit pour son épouse d'élite (2) :

j'en soupirai j mais après ton départ
,
j'exa-

(1) Prêtres du soleil.

( 3 ) II y avoit une vierge choisie pour le soleil
,
qui ne devoiê

jamais être mariée.
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consultândo il mio cu6re, vi trovài sol impressa

la tua immagine.

Clie metamorfosi avéva prodotta in me, Aza

caro , il vedérti ! Tutti gli oggétti divénnero per

me nu6vi j credéi vedèr le mie compagne per

la prima v61ta. Oli quanto mi pârvero belle !

'Non potéi sostenèr la loro presénza ; ritiràtamî

in dîsparte , mi abbandonava ail' agitazi6ne del

mio animo
,
quândo ùna fra ésse si avvicino per

distràrmi dal mio vaneggiaménto , a cùi élla

somministro al contrario nuova ésca ; infàtti

mi disse , ch' esséndo io la tiia più pr6ssima

parente , éra destinâta *ad ésser tua consorte

subito che la mia éta lo permetterébbe.

Io ignorâva le léggi del tùo impérîo (i); ma
vediito cli'io t'ébbi, éra troppo illuminata dalV

amore, per non rappresentarmi quanto saréi

felice d'ésserti unita j nientediméno in véce di

conoscerne tùtto il prégio , avvézza al nome

eâcro di sp6sa del sole , tùtta la mia sperànza

( 1 ) Le léggi degl' Indiâni costringévano gl' Incas di sposàr

le lôro sorélle ; e câso che non ne avéssero , la prima princi-

péssa del sângue degl' Incas , che fisse vérgiue del s6le.
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minai mon cœur , et je n'y trouvai que ton

image.

Quel changement, mon clier Ara, ta pré-

sence avoit fait sur moi ! Tous les objets me
parurent nouveaux

j
je crus voir mes compagnes

pour la première fois. Qu'elles me parurent

belles! Je ne pus soutenir leur présence. Retirée

à l'écai't
,

je me livrois au trouble de mon
ame , lorsqu'une d'entr'elles vint me tirer de

ma rêverie , en me donnant de nouveaux sujets

de m'y livrer. Elle m'apprit qu'étant ta plus

proclie parente
,

j'étois destinée à être ton

épouse , dès que mon âge permettroit cette

union.

J'ignorois les lois de ton empire (i); mais

depuis que je t'avois vtl , mon cœur étoit trop

éclairé pour ne pas saisir l'idée du bonheur

d'être à toi. Cependant , loin d'en connoître

toute l'étendue , accoutumée au nom sacré

d'épouse du soleil, je bornois mon espérance à

( 1 ) Les lois des Indiens obligeoient les Incas d'épouser leur»

sœurs ; et quand ils n'en avoient point , de prendre pour femme la

premicre princesse du sang des Incas j t[ui étoit vierge du soleil.
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éra limltâta a vedértl ogni giorno , ad adorai ti
j

ad offerirti vôti come a lui stésso.

Tu séi qiiégli , Aza caro
,
quégli séi che inel>

briasti poi l'anima inia di delfzie , col fârmi

sapére che il grâdo augùsto di tiia consorte mi

farébbe partécipe del tùo cuore , del tùo tr6no

,

délia tua gloria , délie tue virtù ; clie goderéi

di continue quelle conversazioni clie ornavano

il mio intellétto délie tue divine perfezioni , e

elle aggiungévano alla mia félicita la dôlce spe-

ranza di fàr un giorno la tua.

Quanto éra per me lusîngliévole , Aza câro,

di vedérti cosi impaziénte contro la mia éta
,

elle troppo ténera ritardâva la nostr' unione î

Oh quanto ti lian parso liinghi i diie anni che

sono scorsi ! Quanto pero n'è stata brève la

durata ! Ahi lassa ! il moménto avv'enturoso

éra giiinto
;
per quàl fatalità è divenùto cosi

funésto ? Quàl deità crudéle perséguita in

quésto modo l'innoccnza e la virtù? o per mé-

glio dire
,
quàl infernal poténza ci ha divisi da

nui stéssi ? L'orror mi assâle , il mio cuôr si

striigge , le Ingrime inondano il mio Ikvoro.

Aza ! mio caro Aza ! -
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te voir tous les jours, à t'adoror, à t'offrir tics

vœux counne à lui.

C'est toi, mou cher Aza, c'est toi qui dans

la suite couiblas mon ame de délices, en m'ap-

prenaut que l'auguste rang de ton épouse m'as-

socieroit à ton cœur , à ton trône , à ta gloire,

à tes vertus
j
que je jouirois sans cesse de ces

entretiens si rares et si courts au gré de nos

désirs , de ces entretiens qui ornoicnt luon

esprit des perfections de ton ame , et qui ajou-

toient à mon bonheur la délicieuse espérance

de faire un jour le tien.

O mon cher Aza , combien ton impatience

contre mon extrême jeunesse
,

qui retardoit

notre union , étoit flatteuse pour mon cœur !

Combien les deux années qiii se sont écoulées

t'ont paru longues ! et cejjendant que leur

durée a été courte ! Hélas ! le moment fortuné

étoit arrivé
j
quelle fatalité l'a rendu si funeste?

Quel dieu poursuit ainsi l'innocence et lavertu?

ou quelle puissance infernale nous a séj^arés

de nous - mêmes ? L'horreur me saisit , mon
cœur se déchire , mes larmes inondent mon
ouvrage. Aza ! mon cher Aza !
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LETTERA III.

Tu séi j oli lûce de' giôrni miéi , tu séi l'ùnico

oggétto clie mi ricliiama alla vi'ta ; acc(îhsen-

tiréi io di conservàrla, se non fossi sicùra clie

la morte nel percuotermi ti avrébb' estinto col

medésimo colpo ! Già éra per estînguersi nel

mxo corpo languénte la scintilla divlna colla

quâle ci vivifîca il sole : la natùra laboriosa si

disponéva già a dàr un' âltra forma alla por-

zione di matéria che in me le appartiéne , io

stàva nioréndo ; ti éra tolta per sémpre la meta

di te stésso , se il niio amore non mi avésse

ridato la vita , e di nuovo téla consâcro. Ma
côme informârti délie cosc stupénde che mi son

succésse ? Come rammentarmi idée già confuse

allorchè ne ricevéi l'impressione . e di più os-

curate dal tempo indi scorso ?

Appéna io avéva confidato , Aza caro , al

nostro fedéle chaqui l'ùltimo tessùto de' miéi

pensiéri , che udii im grau rumore ziélla nostr'

abitazione : verso mezza nutte duc de' miéi
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LETTRE III.

C'est toi, chère lumière de mes jours, c'est

toi qui me rappelles à la vie j voudrois - je la

conserver, si je n'étois assurée que la mort au-

roit moissonné d'un seul coup tes jours et les

miens ! Je touchois au moment où l'étincelle

du feu divin, dont le soleil anime noti-e être,

alloit s'éteindre : la nature laborieuse se pré-

paroit déjà à donner une autre forme à la por-

tion de matière qui lui appartient en moi
,

je

mourois ; tu perdois pour jamais la moitié de

toi - même , lorsque mon amour m'a rendu la

vie, et je t'en fais le sacrifice. Mais comment

pourrai- je t'instruire des choses surprenantes

qui me sont arrivées ? Comment me rappeler

des idées déjà confuses au moment où je les ai

reçues, et que le temps qui s'est écoulé depuis

rend encore moins intelligibles ?

A peine, mon cher Aza, avois-je confié à

notre fidèle chaqui le dernier tissu de mes pen-

sées, que j'entendis un grand mouvement dans

notre habitation : vers le milieu de la nuit deux
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rapitori vénnero ail' oscùra mia dimûra per

trarmene con violénza , nell' istéssa guisa clie

fui svélta dal téinpio del sole.

Non so j)er quàl via fui cond6tta ; si cami-

nava soltanto di notte , e di giorno ci ferma-

vàmo in aridi desérti sénza cercàr venin rico-

vero. Soccombénte in brève tempo alla fatica
,

mi fécero portai-e , non so
,
per quàl sorta

àVia77iac ( 1 ) , le di cùi scusse nii faticavano

quasi altrettanto , come se avéssi caniinàto a

piédi.

Giiinti finalménte a luogo destinato, quéstî

barbari mi portarono ùna notte sùlle loro brac-

cia in ùna casa , i di cùi âditi mi parvex-o , non

estante l'oscurità , difiîcilissimi. Fui posta in

luogo più strëtto e più incomodo che non éra

stàto il mio primo carcere. Ma ^ Aza caro
,

potréi io persuadérti quéllo clie non capisco io

stéssa, se tu non fossi siciiro che la bugia.non

ha mai contaminàto le lâbbra d'un figlio del

( 1 ) Spécie di létto sospéso , nel quàle si fânno poilùr gl'

Indiâni da uii luôfto ail' àltro.





I)i.u\tli' ine.s ravissours vinrent ni'enlover lio

ni;i sdiiilipc rolraito .
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de mes ravisseurs vinrent m'enlever de ma
sombre retraite , avec autant de violence qu'ils

en avoicnt employé à ni'arraclier du temple

du soleil.

Je ne sais par quel chemin on me conduisit;

on ne marchoit que la nuit , et le jour on s'ar-

rètûit dans des dcserts arides , sans clieiK:lier

aucune retraite. Bientôt succombant à la fati-

gue , on me fît porter daais je ne sais quel

hamac ( i ) , dont le mouvement me fatiguoit

presque autant que si j'eusse marché anoi-

nieme.

Enfin arrivés apparemment où l'on vouloit

aller, une nuit ces barbares me portèrent sur

leurs bras dans ime maison dont les approches,

malrrré l'obscurité, me parurent extrêmement^a^ :, me p
difficiles. Je fus placée dans un lieu plus étroit

et plus incommode que n'avolt jamais été ma
première prison. Mais, mon cher Aza, pour-

rois -je te persuader ce que je ne comprends pas

moi - même , si tu n'étols assuré que le men-

songe n'a jamais souillé les lèvres d'un enfant

( 1 ) Espèce de lit suspendu , dont les Indiens ont coulTime

de se servir, pour se faire porter d'un endroit à un autre.
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sole ( 1 ) ? Quélla casa clie ho stimâta molto

spaziosa per la quantità délia génte ch' éssa

contenéva 5
quélla casa corne sospésa in aria

,

e clie non tenéva pùnto alla terra , éra in ùna

continua agitazi6ne.

Bisognerébbe , oh lùme délia mente mia !

che Ticaiviracocha avésse ornâto il mzo in-

tellétto, corne il tiio, délia sua àlxina. sciénza

per capir quésto prodigio. Tùtta la notizia che

ne ho , si è che quést' abitazione non è stâta

costrùtta da un' essénza arnica dégli uominî

,

perciocchè alcùni moménti dopo che vi fui en-

trata , il sùo moto continuo , accompagnato da

un' odore nocive , mi cagionô un mâle cosi ga-

gliardo, che sono attonita di non ésserne ri-

mâsa oppressa : quést' éra solaménte il prelùdîo

de' miéi guâi.

Éra già scorso m61to lémpo , e non soffriva

quasi più verùn incomodo
,
quàndo una mat-

tina fiii risvegliâta da non so che strépito più

terribile di quéllo dell' j/a/oor ; la nostr' abi-

( 1 ) Si dâva per indubitâto che xm Penuiâno non avéra mai

aientito.
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(îu soleil ( 1 )? Cette maison, que j'ai jug/i être

fort grande par la quantité de monde qu'elle

contenoit j cette maison comme suspendue
,

et ne tenant point à la terre , étoit dans un

balancement continuel.

Il faudroit , ô lumiôre de mon esprit ! que

Tlcaiviracocha eût comblé mon ame , comme
la tienne, de sa divine icîence

,
pour pouvoir

comprendre ce prodige. Toute la connoissancc

que j'en ai , est qvie cette demeure n'a pas été

construite par un être ami des hommes ; car

quelques momens après que j'y fus entrée
,

son mouvement continuel
,
joint à une odeur

malfaisante, me causa un mal si violent, que

je suis étonnée de n'y avoir pas succombé :

ce n'étoit que le commencement de mes peines.

Un temps assez long s'étoit écoulé
,

je ne

souffrois presque plus , lorsqu'un matin je fus

arrachée au sommeil par un bruit plus affreux

que celui du yalpor : notre habitation en

( 1 ) Il passoit pour constant qu'un Péruvien n'avoit jamal*

ueuti.
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tazione ne ricevéva scosse simili a quelle clie

la terra proverà
,
quânclo la lùna nel cadére

,

ridnrrà Tunivérso in polvere (i) 5 le grida clie

si unfrono a quésto fracâsso , ne accrescévan

l'orrore ; i iniéi sénsi assalîti da un terrôr se-

créto , rappresentavan ail' anima mi'a l'idéa

délia total distruzione délia natura. lo credéva

il periglio universâla^^premàva per la tua vitaj

ma qiiàl fù il mio spavénto, nel vedèr uominî

înfuriati ed insanguinati lanciarsi tumultuosa-

ménte nélla mia caméra ! Il mio.sguardo non

potè sostenèr ùno spettacolo cosi orrido , caddi

tramortita : non so quàl fù 1' ésito di quel ter-

ribil evénto. Riavuttinii dal mio sveniménto

,

mi trovai in un létto ragionevolménte assettato

,

circondata da selvaggi differénti dai crudéli

Spagnuôli, ma clie non mi érano men ignoti.

Puui tu rappresentarti quàl fusse il mio stu-

pore j nel trovarmi in lina nuoya abitazione

con dltri uomini , sénza potèr indovinàr come

si fusse fatto quésto cangiaménto? Chiùsi di bel

(i) Gl' Indiâni credévann clie il fîne del ni(5iido <'i\TeiTt;bbe

per mézzo délia lùna, cadénte sôjjia la terra.
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recevoit des ébranleiiiens tels que la terre en

^prouvera, lorsque la lune en tombant réduira

l'univers en poussière (i). Des cris qui se joi-

gnirent à ce fracas , le rendoient encore plus

épouvantable ; mes sens, saisis d'une horreur

secrète, ne ])ortoient à mou ame que Tidce de

la destruction de la nature entière. Je crovois

le péril universel
j
je tremblois pour tes jours :

ma frayeur s'accrut enfin jusqu'au dernier ex-

cès, à la vue d'une troupe d'hommes en fu-

reur, le visage et les habits ensanglantés, qui

se jetèrent en tumulte dans ma chambre. Je ne

soutins pas cet horrible spectacle , la force et

la connoissance m'abandonnèrent : j'ignore en-

core la suite de ce terrible événement. Revenue
à moi-même

,
je me trouvai dans un lit assez

propre , entourée de plusieiu's sauvages
,
qui

n'étoient plus les cruels Espagnols, mais qui

ne ni'étoient pas moins inconnus.

Peux- tu te représenter ma surprise, en me
trouvant dans une demeure nouvelle

,
parmi

des hommes nouveaux , sans pouvoir com-
prendre comment ce changement avoit pu se

( 1 ) Les Indiens croyoient que la lin du monde arriveioit par

la lune
,
qui se laisseioit tomber sur la terre.
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nuuvo gli 6cclii , affincliè più raccolta in me
stéssa potéssi accertarmi s' l'o fussi in vfta

,

oppi'ire se l'anima mia avésse abbandonato il

mi'o corpo per involârsene nélle regiûni incu-

gnite. (i)

Débbo io confessartelo , iclolo caro , stanca

onnai d'una vita odiôsa , infastidita di soffrir

torménti d'ogni spécie , oppressa sotto il peso

del mio orribil destino , vidi con indifferénza

avvicinarsi il fine délia mia vita : ricusai cos-

tanteménte ti'itti gli ajuti clie mi éran offérti
,

onde in poclii giorni fui ridutta al termine fa-

tale , e cio sénza ripugnanza.

L'estenuazlone délie forze anniclifla il senti-

ménto ; la mia mente inlievolita non ricevéva

più le immagini , se non come nn leggièr di-

scgno , delineato , da ùna mano tremante
5
gli

oggétti clie mi avévan fatto maggior impres-

sione, non destavan più in me altre sensazioni,

elle quelle vâglie clie ùno prova nel lasciarsi

( 1 ) Gl' Indiàni credévano clie d6po la m6rte l'anima andâsse

in luoghi iiicùgnlli
,
per ésservi jjremiàta o puiiita secôndo il

sûo méiito.
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faire? Je rererinai proinptement les yeux, afin

que plus recueillie en moi - même je pusse

lu'assurer si je vivoîs , ou si mon ame n'avoit

point abandonne mon corps pour passer dans

les régions inconnues, (i)

Te l'avouerai -je, (hère idole de mon cœur,

fatiguée d'une vie odieuse, rebutée de souffrir

des tourmens de toute espèce , accablée sous le

poids de mon horrible destinée
,
je regardai avec

indifférence la fin de ma vie que je sentois ap-

procher : je refusai constamment tous les secours

que l'on m'ofFroitj en peu de jours je touchai au

terme fatal , et j'y touchai sans regret.

L'épuisement des forces anéantit le senti-

ment ; déjà mon imagination affoibîie ne re-

cevoit plus d'images
,
que comme un léger

dessin tracé par une main tremblante j déjà les

objets qui m'avoient le plus affectée n'exci-

toient en moi que cette sensation vague
,
que

( 1 ) Les Indiens croyoient qu'après la mort l'ame alloit dans

des lieux inconnus
,
pour y être récompensée ou punie selou

son mérite.
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andàr ad un vanneggiaménto indeterininato
;

io non esistéva, per cosi dire, più.

Quétso stato , A^a caro , non è tanto penoso

,

coine si crëde : da Idngi ci atterisce
,
perché vi

pensianio con tiitte le forze délia mente
j
quando

è giùnto , indeboliti dalle gradazioni déi dolorî

che ci conducono a quésto piinto, il moménto

decisivo pài-e soltanto quéllo del riposo. Provaî

nondiniéno che l'inclinazione che si muove
^

méntre viviâmo j a pcnetràr nell' awenfre , ed

eziândio in quel tempo che non sarà più per

noi 5 sembla acquistàr nuove forze quando siâm

sul pùnto di pérder la vita. Quantùnque ùno

céssi di viver per se , égli desidera nientediméno

sapére corne viverà nell' oggétto da lui amato.

Credéi in ùno di quésti delirj d'éssere tras-

portâta nell' interiore del tùo palazzo 5 vi giun-

géva nell' istànte medésimo che ti veniva noti-

ficdta la mia morte.

La mia immaginazione mi rappresento il tùo

stâto cosi al vivo , che la realità non sarébbe

stata più enérgica del mi'o sogno. Ti vidi , mfo

caro Aza, palido, sfiguratOj prive di sentiméntî,
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nous éprouvons en nous laissant aller c\ une

rêverie indéterminée
;
je n'étois presque plus.

Cet état, mon cher Aza, n'est pas si fâcheux

que l'on croit : de loin il nous effraie
,
parce

que nous y pensons de toutes nos forces
5
quand

il est arrivé , affaiblis par les gradations des

douleurs qui nous y conduisent , le moment

décisifne paroît que celui du repos. Cepen(i||jit

j'éprouvai que le penchant naturel qui nous

porte durant la vie à pénétrer dans l'avenir

,

et même dans celui qui ne sera plus pour nous

,

semble reprendre de nouvelles forces au mo-

ment de la perdre. On cesse de vivre pour soi
j

on veut savoir comment on vivra dans ce qu'on

aime.

Ce fut dans un de ces délires de mon amc

que je me crus transportée dans l'intérioiu- de

ton palais
;
j'y arrivois dans le moment où l'on

venoit de t'apprendre ma mort.

Mon imagination me peignit si vivement

ce qui devoit se passer
,
que la vérité même

n'auroit pas eu plus de pouvoir. Je te vis
,

mon cher Aza^ V^^^j défiguré, privé de sea-
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somigliante ad un giglio disseccâto dal cocénte

ardore del mézzo giorno. L'amore è égli dùnqiie

talora bârbaro ? lo godéva nel vedérti afflitto

,

e jîi'ovocava il tùo dolore cou un reiteràto e

mésto addio ', mi éra dolce , forse ânclie, dilet-

tévole di spàiger nel tùo âiiimo il veléno del

cordôglio ; e quel medésimo amore clie lu'îns-

pWiva crudeltà , mi squarciâva il cuore , muo-

véndomi a pietà délie tue orribili pêne. Risurta

finalménte corne da un letargo, penetràta del

tùo dolore , tramante per la tùa vita , chiési

ajùto, riWdi la lùce.

Ti rivediô l'o , arbitre caro délia mfa esis-

ténza ? Ahi ! clii potrà assicurarmene ? IN oç

se più 6ve io sîa , forse sono h'mgi da te ; ma
ancorchè gli spnzj imménsi clie abitano i figli

del sole , fossero tra noi fraposti , i miéi sos-

piri , simili ad ùna nùvola leggiéra , voleranno

di continuo ail' intorno di te , ùnico mio béne.
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timens , tols qu'un lys dcsscclié par la brAlante

artleiir du uikll. L'amour est-il donc quelque-

fois barbare ? Je jnuissois de ta douleur
,

je

l'excitois par de tristes adieux
;
je trouvois de

la douceur, peut-ctre du plaisir, à répandre

sur tes jours le poison dos regrets j et ce même

amour qui me rendoit féroce , déchiroit mon

cœur par l'horreur de tes peines. Enfin , ré-

veillée comme d'un profond sommeil
,
pénétrée

de ta propre douleur, tremblante pour ta vie,

je demandai des secours, je revis la lumière.

Te reverrai - je , toi , cher arbitre de mon

existence ? Hélas ! qui pourra m'en assurer ?

Je ne sais plus où je suis
,
peut - être est - ce

loin de toi 5 mais dussions-nous être séparés

par les espaces immenses qu'habitent les cnlans

du soleil , le nuage léger de mes pensées volera

sans cesse autour de toi.
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LÉTTERA IV.

QuAi.U]srQUE sia, Azacaro, il nostro affétto

per la vita, le pêne lo diminuiscono , la dispe-

razione l'estingue. Il disprézzo che la natùra

pare far del nostro individuo coll' abbandonarlo

ai dolori, comincia a sdegnarci ; indi l'inipos-

sibilità di liberarci da' nostri mali , accusa tal-

iiîénte l'umàna inflrmità , e ci umiJia tanto
j

che c'inspira fastidio di noi stéssi.

Non vivo piii in me , ne per me ; ogni mo-

ménto in ciii respiro , è un sacrificio fatto al tuo

amore, sacrificio clie divénta di gioi-no in giorno

più penoso , conciosiacosacliè se il tempo va

moderando i miéi mâli esteriori , égli inasprisce

i torménti del mio ânimo , coll' oscuràr di più

in più la mia sorte in véce di rischiararla.

Tùtto quéllo che mi circonda , mi è ignoto
,

tûtto mi è nuovo , tùtto désta la mia curiosità

,

ed éssa non puo ésser appagata da cos' alcùna.

Indarno l'o procùro e mi sforzo d'inténdere o

di ésser intésa j l'unoue l'àltro mi suno ugual-
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LETTRE IV.,

Quel que soit l'amour de la vie , mon cher

Aza y les peines le cliiuinucnt , le désespoir

l'éteint. Le mépris que la nature semble faire

de notre être , en l'abandonnant à la douleur,

nous révolte d'abord j ensuite l'impossibilité

de nous en délivrer nous prouve une insuf-

fisance si humiliante
,

qu'elle nous conduit

jusqu'au dégoût de nous-mêmes.

Je ne vis plus en moi ni pour moi j chaque

instant où je respire est un sacrifice que je

fais à ton amour , et de jour en jour il de-

vient plus pénible : si le temps apporte quel-

que soulagement à la violence du mal qui me
dévore , il redouble les souffrances de mon
esprit. Loin d'éclalrclr mon sort , il semble

le rendre encore plus obscur. Tout ce qui

m'environne m'est inconnu , tout m'est nou-

veau , tout intéresse ma curiosité , et rien ne

peut la satisfaire. En vain j'emploie mon
attention et mes efforts pour entendre ou pour

être entendue 5 l'un et l'autre me sont égale-
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mente impossibili. Affaticàta da tante pêne

inùtili, credéi clie par farle cessàre, 10 dovéssi

privàr i mléi occlii dâgli oggétti che mi facé-

vano maggiorménte impressione : mi ostinâi a

tenérli cliiiisi per qualche tempo j sforzi iniitili !

Le ténèbre volontârie aile quali 10 mi éra con-

dennata, éran soltanto favoiévoli alla mla mo-
déstia , sémpre offéssa dal vedèr quéi straniéri

,

i di cùi servîgj ed ajùti sono altrettanti sup-

plizj j ma l'anima mia non éra per quésto men
crucciâta. Racc(51ta in me stéssa , le mie in-

quietùdini aiimentâvano , corne anche il desi-

dério di farle conoscere.

L'impossibilità di farmi inténdere affli'gge
,

per cosi dire , i miéi organi , ed è , al parer

mio , ùna péna intoUerabile , bencliè sécréta

e non compatita dagli altri.

Ahi ! credéva già comprénder alcùne parole

déi selvaggi Spagnuoli ; vi trovâva qiialclie

conformità colla nostra augùsta lingiia ; spe-

rava di potèr in brève tempo spiegarmi con

éssi
j ma i miéi nuovi tirdnni si esprimono con
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monl impossibles. Fatiguée de tant de peines

iniitlics , jo crus en tarir la source , en déro-

bant i'i HK's yeux rimpression qu'ils recevoient

des objets : je niV-bstinai qurlque temps à les

tenir fcrniés ; elTorts infructueux ! Los ténè-

bres volontaires auxquelles je ni'étois con-

damnée , ne soulageolent que ma modestie

toujours blessée de la vue de ces lionnnes

dont les services et les secours sont autant

de supplices ; mais mon ame n'en étoit pas

moins agitée. Renfermée en moi-même , mes

inouiétudes n'en étoicnt que plus vives , et

le désir de les exprimer plus violent.

L'impossibilité de me faire entendre répand

encore jusques sur mes organes un tourment

non moins insupportable que des douleurs qui

auroient une réalité plus apparente. Que cette

situation est cruelle !

Hélas ! je croyois déjà entendre quelques

mots des sauvages Espagnols
;

j'y trouvois des

rapports avec notre auguste langage
;

je me
flattois qu'en peu de temps je pourrois m'ex-

pliquer avec €ux : loin de trouver le même
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tanta rapidità , clie non distinguo neppi'ir le

înflessioni délia lûro voce. Tiitto m'induce a

crédere , che non sieno délia stéssa nazione
j

e dalla differénza délie loro manière e del lor

carattere apparente , s'indovina facilménte che

Pachacamac ha distribuito loro con ùna gran

disproporzione gli eleménti coi quali ha for-

màto i inortâli. L'aria grave e féroce déi primi

dimôstra che sono composti délia matéria de'

più dùri metâlli j ma quésti pajono éssersi in-

volatî dalle mani del creatore , méntre non

érano ancor formati d' altro , che d' aria e dî

fuoco. Gli occhi fiéri , l'aspétto fosco e flem-

matico di quélli , indicâvano bastanteménte

ch' érano crudéli di caso pensàto ; l'inumanità

délie loro azioni l'ha pur troppo veriilcato. Il

volto ridénte di quésti , la dolcézza de' loro

sgunrdi, un cérto zélo sparso nélle loro azioni,

e che par benevolénza, previéne a favôr loro;

ma ossérvo cérte contradizioni nel lor modo

di procédcrcj che sospéndono il mio giudicio.
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avantage avec mes nouveaux tyrans , ils s'ex-

priment avec tant de rapidité
,
que je ne dis-

tingue pas même les inflexions de leur voix.

Tout me fait juger qu'ils ne sont pas de la

même nation ; et ù la différence de leurs

manières et de leur caractère apparent , on

devine sans peine que Pachacaniac leur a

distribué dans xuie grande disproportion les

clémens dont il a formé les humains. L'air

grave et farouche des premiers fait voir qu'ils

sont composés de la matière des plus durs

métaux : ceux-ci semblent s'être échappés des

inains du créateur , au moment où il n'avoit

encore assemblé . pour leur formation
,
que

l'air et le feu : les yeux fiers , la mine sombre

et tranquille de ceux-là , montroient assez

qu'ils étoient cruels de sang froid ; l'inhuma-

nité de leurs actions ne l'a que trop prouvé.

Le visage riant de ceux-ci , la douceur de

leurs regards , un certain empressement ré-

pandu sur leurs actions , et qui paroît être

de la bienveillance
,
prévient en leur faveur

j

mais je remarque des contradictions dans leur

conduite
^
qui suspendent mon jugement.
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Diie di quésti selvaggi non si sciSstano qiinsî

mai dal inîo cappezzâle : ùxio di éssi il di cui

aspétto nubile mi ha fâtto giudicâre ch' égli

f6sse il cacique mi dimostra , sec6iido le ma-

nière délia siia nazione , mrlta riv^eréiiza
;

l'àltro mi somminfstra ùna parte déi bisogni

che richiéde la mia malattia ; ma la sna bôntà

è di'ii-a , i su/ti soccorsi sono crudcîi j e îa sua

faniigliarità imperiôsa.

Dal primo moménto , clie rîaviitami dal m{o

deliqrào , mi trovai in potèr Irro , costùi (per-

ciocliè l'iio ben osservato ) più ardîto dégli

âltri , voile pigliârnii la mano , che ritirâi con

lina confusit'ne che non puo espri'mersi
,
parve

att>'nito délia mîa resisténza , e sénza vei-ùn

risguardo per la modéstia , la ripigliù subito :

dûboie j moribénda, e pronnnziàndo solaménte

parole che non érano intése
,
potéva lo impe-

dlrglielo ? La serbô , Aza mio caro
, quai;to

voile , e da quel tempo in quà , bis/gna che

glielà porga io stéssa paréccliie volte per giorno,

se V('>gUo prévenir contrasti che si términano

sémpre in niio svantaggio.
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Deux de ces sauvages ne quittent presque

pas le chevet de mon lit : l'un que j'ai jugé

être le cacique à son air de grandeur , me

rend
,

je crois , à sa façon , beaucoup de

respect j l^autre me donne une partie des

secours qu'exige ma maladie ; mais sa bonté

est dure , ses secours sont cruels , et sa fami-

liarité impérieuse.

Dès le premier moment où revenue de ma
foiblesse

,
je me trouvai en leur puissance

,

celui - ci ( car je l'ai bien remarqué
) plus

hardi que les autres , voulut prendre ma main

,

que je retirai avec une confusion inexprima-

ble 5 il parut surpris de ma résistance , et sans

aucun égard pour la modestie , il la reprit

à l'instant : folble , mourante , et ne pronon-

çant que des paroles qui n'étoient point en-

tendues
,
pouvois-je l'en empêcher? Il la garda,

mon cher Aza , tout autant qu'il voulut , et

depuis ce temps-là il faut que je la lui donne

moi-même plusieurs fois par jour , si je veux

éviter des débats qui tournent toujours à mon

désavantage.
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Quésta spécie dl cerimunia ( i ) è probabil-

ménte ûna superstizione dl quésti p6poli : mi

è pârso clie vi tr(ivino qualclie relazione col

mio niale 5 ma forse bisogna ésser délia loro

nazlone per sentirne gli effétti , imperocckè

non ne provo quasi veriino : un. fiioco intérno

mi div<^ra di contmuo j appéna mi rimane forza

sufiiciénte per nodàr i miéi quipos. Impiégo

in quésta occupazione tùtto il tempo clie puo

perméttermi la mia debolézza
;
parmi clie quésti

n6di
,
per l'impressione clie faniio ne' miéi

sénsi , diano magglor realità a' mit'i pensiérij

la spécie di somiglidnza cliehanno colle paréle,

mi la un illusione clie sospénde il mi'o maie :

credo parlarti , dirti ch' 10 t'amo
,
protestârti

dèl mio ténero affétto
5
quésto dolce inganno

è il mio béne e la mi'a vita. Se l'eccésso dell'

oppressione mi costn'nge d'interromper il mio

lavoro
,
gémo délia tua assénza 5 e cosi tutta

intenta al mio amore , non v'è un solo de'

miéi moménli clie non ti apparténga.

(1) Gl' Indiàni non avëvano verûn' idéa délia niedicina.
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Cette espèce de cérciiionie ( 1 ) me paroît

une superstition de ces peuples : j'ai cru remar-

quer que Ton y trouvoit des rapports avec mou
mal ; mais il faut apparemment être de leur

nation pour en sentir les el'f'els j car je n^en

éprouve que très-peu
^
je souffre toujours d'un

feu intérieur qui me consume j à peine me
reste-t-il assez de force poin- nouer mes quipos.

J'emploie à cette occupation autant de temps

que ma foiblcsse peut me le permettre : ces

nœuds qui frappent mes sens, semblent donner

plus de réalité à vn.GS pensées ; la sorte de res-

semblance que je m'imagine qu'ils ont avec

les paroles , me fait une illusion qui trompe

ma douleur : je crois te parler , te dire que

je t'aime , t'assurer de mes vœux , de ma ten-

dresse ; cette douce erreur est mon bien et

ma vie. Si l'excès d'accablement m'oblige

d'interrompre mon ouvrage
^

je gémis de ton

absence ; ainsi , toute entière à ma tendresse

,

il n'y a pas un de mes moraens qui ne t'ap-

partienne.

(1) Les Indiens u'avoient aucune connoissance de la médecine.
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Ahi ! clie altr'ùso potréi io fôrne? Oîi Aza

mîo dilétto ! ancorcliè tii non fossi l'imico

possessore de' niiéi affétti : ancorchè i vlncoli

dcll' amtSre non mî unîssero inseparabilménte

a te ;
immérsa in un' abisso d'oscurità potréi

io rimuover i miéi pensiéri dalla lùce délia

mi'a vita. Tu séi il sole de' giorni miéi , tu

li illùmini , li proliinglii , sono tuoi. Tu mi

ami , acconsénto di viverc. Clie farai per me ?

Contiiuicrai ad amdrmi : écco la mia mercéde.

LÉTTERA V.

Oh quanto lio soffértOj mio caro Aza, d6po

gli l'dtimi nodi clie ti ho consacrati ! Non man-
ciiva al colmo délie mie pêne , se non la pri-

vazione de' miéi quipos ; subito che i miéi offî-

ciosi persecutori si sono accôrti clie quésto

lavoro accrescéva la mia oppressione , mené

han tolto l'iiso.

Mi è stato finalménte restituito il tesoro del

mio amore ; ma l'iio comprato cou moite lâ-

giime. Mi rimane quésto sol mézzo per espri-
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Hélas ! (juel autre usage pouirois-je en faire?

O mon cher Aza ! quand tu ne seroîs pas le

maître de mon ame
,
quand les chaînes de

l'amour ne m'attacheroient pas hiséparable-

ment à toi
,
plongée dans un abîme d'obscurité

,

pourrois-jc détourner mes pensées de la lu-

mière de ma vie? Tu es le soleil de mes joui-s,

tu les éclaires, tu les prolonges j ils sont à toi.

Tu me chéris; je consens à vivre. Que feras- lu

pour moi? Tu m'aimeras, je suis récompensée.

LETTRE V.

V^UE j'ai souffert, mon cher Aza, depuis les

derniers nœuds que je t'ai consacrés ! La pri-

vation de mes quipos manquoit au comble de

mes peines ; dès que mes officieux persécuteurs

se sont apperçus que ce travail augmentoit mon
accablement, ils m'en ont ôté l'usage.

On m'a enfin rendu le trésor de ma ten-

dresse; mais je l'ai acheté par bien des larmes.

Il ne me reste que cette expression de mes
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mer i miéi sentiménti ; mi rimane in somma la

sola e misera consolazione di rappresentârtl î

miéi giiili : potéva égli éssermi rapito sénza dis-

perarmi ?

Il mi'o strano destino mi lia insino privata

di qucll' alleggiaménto che trovano gl' iufelici

nel raccontàr le loro pêne : crediam ésser com-

patiti qnândo siàm ascoltati , iina parte del

nostro affânno s'invola sul vôlto dégli uditorij

qualt'inqiie ne sia il motivo , la loro attenzione

in qualclie modo ci consola.

Non posso fârmî capire , bcncliè circondata

dall' allegrczza ; anzi non posso neppiir goder

in pace la nuova spécie di solitûdine, alla qiiale

ini ridilce l'impossibilità di palesàr i miéi pen-

siéri. Gli sguardi de' miéi importiiui compagnî

pertùrbano la quiète délia mia anima , danno

suggezione aile attitùdiaii del mio corpo ed

insino a' miéi pensiéri : corne se la natùra non

ci avésse dato la felice libertà di velàr impe-

netrabilménte i nostri sentiménti , térao alcùne

v61te elle quésti selvaggj ciiriosi indovinino

le riflessioni svautaggiose che m'inspira la
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SPUtJinens ; 11 ne me reste que la triste conso-

lation de te peindre mes douleurs : pouvois-Je

la perdre sans désespoir?

]\Ion étrange destinée m'a ravi jusqu'à la

douceur que trouvent les mallieureux à parler

de leurs peines : on croit ôtre plaint quand on

est écouté , une partie de notre chagrin passe

sur le visage de ceux qui nous écoutent
j
quel

qu'en soit le motif, il semble nous soulager.

Je ne puis me faire entendre , et la gaîté m'en-

vironne
5
je ne puis même jouir paisiblement de

la nouvelle espèce de désert où me réduit l'im-

puissance de communiquer mes pensées. En-

tourée d'objets importuns, leurs regards atten-

tifs troublent la solitude de mon aine , contrai-

gnent les attitudes de mon corps, et portent

la gône jusque dans mes pensées : il m'arrive

souvent d'oublier cette heureuse liberté que

la nature nous a donnée de rendre nos senti-

niens impénétrables , et je crains quelquefois

que ces sauvages curieux ne devinent les

réflexions désavantageuses que m'inspire la
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bizzarri'a de' lôro costùml; oncle pongo ngni

attenzione a raffrenàr i miéi pensiéri , corne se

potéssero penetrarli mio nialgrado.

Non ho ancorïpotùto formàrmi un' idéa cérta

e fissa del loro carattere e del lor modo di pen-

sàre A'érso di me j la mia opinione in quésto

vacilla di continno , e cangia da un moménto

air dltro.

Sénza parlàr di mille contradizi6ni, mi né-

gano , Aza caro, non solo gli aliméiiti neces-

sarj alla conservaziône délia vita, ma eziandio

la libella del luogo in ciii voglio stare; mi ri-

téngono con l'ma spccie di violénza in quésto

létto , cil' è diveniito per me un véro carcere :

dévo adiinque crédere , clie mi stîmino come

la loro scliiava, e clie siano ancli' éssi tiranni.

Per altro, se considei-o l'estrémo desidério

clie dimostrano di conservârmi in vita , ed al

niodo riverénte col quâle mi srrvono , mi viéne

quasi in mente , ch' éssi mi téngano per un

essi'nza superiore ail' umanità.

JNTessùno d' éssi comparisce mai in présenza

mia , sénza inclilnarsi più o niéno , corne

(i
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bizarrerie de leur comlultej je me fais une étude

gênante d'arranger mes pensées, comme s'ils

pouvoirnt les pénétrer malgré moi.

XJn moment détruit l'opinion qu'ivn autre

moment m'avolt donnée de leur caractère et

de leur façon de penser à mon égard.

Sans compter un nombre inlini de petites

contradictions, ils me refuscMt, mon cber Aza,

jusqu'aux alimens nécessaires au soutien de la

vie, jusqu'à la liberté de choisir la place où je

veux être; ils me retiennent par une espèce de

violence dans ce lit
,
qui m'est devenu insup-

portable : je dois donc croire qu'ils me regar-

dent comme leur esclave , et que leur pouvoir

est tj-rannique.

D'un autre côté , si je réflécliis sur l'envie

extrême qu'ils témoignent de conserver mes

jours , sur le respect dont ils accojnpagnent les

services qu'ils me rendent
,

je suis tentée de

penser qu'ils me prennent pour un être d'une

espèce supérieure à l'iiumaiiité.

Aucun d'eux ne paroît devant moi , sans

courber son corps plus ou moins j connue
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sogliam fâre, adorando il s61e. Si dirébbc clie

il cacique imiti il cerimonidle degl' Incasnel

giorno del Raymi (i) •* égH s'inginocchia

iiiolto vicino al niio létto j e riinane un gran

témjjo in quosta posizione incomoda : alcùne

vôlte non parla , e cogli occlii abbassati sta

jîensoso : véggo nel siio volto quel sentiménto

confùso di riverénza e d'amore , clie c'inspira

il grau nônie (2) ,
pronunziâto ad alta voce.

S'égli trova l'occasione di piglidrmi la mano
,

vi porta la bocca colla medéslma venerazione

che abbiàmo per il diadémasacro (3). Talvolta

pronùnzia cérte parole , differénti dal solito

linguaggio délia sua nazionej il suono n'è più

dôlce
,
più distinto

,
più misurato j le accom-

pagna con quéll' aria coniinossa che précède

le lâgrirae
j

quéi sospfri ch' esprimono i

( 1 ) Il Raymi y fésta principale del sole
;
gV Incas ed i sacer-

doti del 6i)le l'adorâvano ginoccliiônc.

(3) Il gran nôme di Pachacamac si pronunciâva di râdo e

con molti ségni di adoraziône.

(3) Si baciâva il diadéma di Mancocapac , C(Sme n6i facciâmo

le rdic^uie de' sànti.
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nous avons toutiunc do falro cji adorant le

soleil. Le cacique semble vouloir imiter le

cérémonial des Incas au jour du Raymi (i) :

il se met sin- ses genoux fort près de mon lit
j

il reste un temps considérable dans cette pos-

ture gênante : tantôt il garde le silence , et

les yeux baissés , il semble rêver profondé-

ment : je vois sur son visage cet embarras res-

pectueux que nous inspire le grand nom (2)

prononcé à haute voix. S'il trouve l'occasion

de saisir ma main , il y porte sa bouche avec

la même vénération que nous avons pour le

sacré diadème (3). Quelquefois il prononce

un grand nombre de mots qui ne ressemblent

point au langage ordinaire de sa nation j le

son en est plus doux
,
plus distinct

,
plus me-

suré j il y joint cet air touché qui précède

les larmes j ces soupirs qui expriment les

(1 ) Le Raymi , principale fête ilu soleil; VInca et les prêtres

radoroient à genoux.

(2) Le grand nom éloit Pachacamac ; on ne le prononcoit

que rarement , et a^ec beaucoup de signes d'adoration.

(3) On baisoit le diadème de Mancocapac y comme nous

baisons les relicpies de nos saints.
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bisogni dell' anima, qiiégli accénti clie son

quasi dogliénze, in somma con tùtto quéllo clie

dinota il desidério d'ottenèr grazie. Ah ! niio

caro Aza , s'égli mi conoscésse béne , se non

fosse in qualch' eirore , cîrca il mio éssere

,

elle pregHéra avrebb' égli da farmi ?

Non sarébbe forse idolâtra quésta nazîone î

Non le ho ancor vediito far alcùn' adorazione

al sole
j
puo éssere clie quésti selvâggj abbian

adottato le donne per 1' oggétto del lor cùlto.

Prima clie il gran Maiicocapac ( i ) avésse

portato dal ciélo in terra le léggi del sole , i

nostri antenâti onorâvaiio , corne divinità
^

tutti gli oggétti del lor timoré o piacére : fôrse

églino provano unicaménte per le donne quésti

due sentiménti.

Ma se mi adorâsscro, potrébbero éssi aggiun-

ger a' niiéi disastri quélla gran suggeziune in

oui mi riténgono ? No
,
per cérto , li vedréi

atténti a compiacérmi , ad ubbidir ai cénni de'

miéi desidérj j saréi libéra , usciréi da quést'

( 1 ) Priino legisktôr degP Indiàni. Vêdi la Sloria degl'

Incas.
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besoins de l'ame ; ces accens qui sont presque

des plaintes ; eulin , tout ce qui accompagne

le désir d'obtenir des grâces. Hélas ! mon cher

Aza , s'il me connoissoit bien , s'il n'ctoit pas

dans quelque erreur sur mon être
,

quelle

prlùre auroit-il à me faire ?

Cette nation ne seroit-elle point idolâtre ?

Je ne lui ai encore vu faire aucune adoration

au soleil
j
peut-être prennent-ils les femmes

pour Tobjet de leiu- culte. Avant que le grand

3Iancocapac (i) eût apporté sur la terre les

volontés du soleil , nos ancêtres divinisoient

tout ce qui les frappoit de crainte ou de plaisir
j

peut-être ces sauvages n'éprouvent-ils ces deux

sentimens que pour les femmes.

Mais s'ils m'adoroient , ajouteroient-ils à

mes malheurs l'affreuse contrainte où ils me

retiennent? Non , ils chercheroient à me plaire,

ils obéiroient au signe de mes volontés
j
je serois

( 1 ) Premier législateur des Indiens. Voyez l'Histoire des

Incas.
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odiosa dimora , anderéi a rivedèr il sole déî

giorni miéi , e da un solo de' suoi sguardi sen-

tiréi ravvivàrsi , e pei- cosi dire , rlufiorlr

l'anima mia
5
quasi appassdta da tante sciagure.

LÉTTER.A VI.

Cj HE orribil evénto , Aza ini'o caro ! oh quanlô

si son accresciùte le nostre disgrazle ! oli quanto

siam dégni di conipassione ! I nostri mdli sono

sénza rimédio ; l'ùnico mio conforte è di fârtelî

sapére e pôi morire.

Mi è stàto finalménte permésso d' uscir dal

létto
;
prevaléndonii subito di quésta libertà

j

ho volto i miéi pàssi vacillanti verso una fînes-

trélla , ch' éra da gran tempo l'oggétto délia

mza curiosità j l'ho apérta precîpitosaménte :

che ho mai vedùto , viscère mie câre ? ISTon

troverô espressioni per rappi'esentarti l'eccésso

del mio stupore , e la raortàl mia disperazîone,

nel vedérmi in mézzo a quel terribil elejnénto
^

la di cùi sola vista fa frémere.

Quést' orribile scopérta mi ha pur truppo
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iibie
,

je sortirols de cette odieuse demeure
j

j'irois chercher le maître de mon amc : un seul

de ses regards eflaceroit le souvenir de tant

d'ijifortunes.

L E T T Pu E VI.

Quelle hon-ible surprise, mon cher Aza !

que nos malheurs sont augmentés ! que nous

sommes à plaindre ! Nos maux sont sans

remède j il ne me reste qu'à te l'apprendre

et à mourir.

On m'a enfin permis de me lever
j
j'ai pro-

fité avec empressement de cette liberté
;

je me

suis traînée à une petite fenêtre
,
qui depuis

long-temps étoit l'objet de mes désirs curieux
j

je l'ai ouverte avec précipitation : qu'ai-je vu,

cher amour de ma vie ? Je ne trouverai point

d'expressions pour te peindre l'excès de mon

étonnement , et le mortel désespoir qui m'a

saisie , en ne découvrant autour de moi que ce

terrible élément , dont la vue seule fait frémir.

Mon premier coup-d'œil ne m'a que trop
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rlvelâto la causa ciel moviménto incomodo

délia nostr' abitaziune. Sono in ùna di quelle

case lluttiianti, clie trasportarono gll Spag-

nu61i nel nostro sventurato paése , e di cùi mi

éra solaménte stata fatta ùna descrizione im-

perfettissima.

Puoi tu figurarti , Aza cni-o , da clie funeste

idée fi'ii subito crucciàta ? Sono cérta clie

quésti barbari mi allontànano da te , non res-

pire più la medésima aria , non àbito più lo

stésso eleménto : non saprai mai ove lo sia
,

se ti ami , s'io viva ; l'annicliillaménto del mio

éssere non parrà neppùr un' evénto dégno

d'ésserti riferito. Arbitro caro de' giorni miéi

di clie giovaiiiéiito potrà ésserti da qui avànti

la niia sciagurata vita ? Permétti cli' io resti-

tuisca alla divinità il dono intollerabile délia

vita clie non posso più godére j non ti vedrà

più , non vuglio più vivere.

Pérdo il mio amante , l'univérso è per me
annicliilato j mi par un vasto desérto riso-

nante ormai délie grida perpétue del mio
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éclairée sur le mouvement încommodc de

notre demeure. Je suis dans une de ces mai-

sons flottantes , dont les Espagnols se sont

servis pour atteindre jusqu'à nos malheureuses

contrées , et dont on ne m'avoit fait qu'une

description très-imparlailc.

Conçois-tu, cher Aza, quelles idées funestes

sont entrées dans mon ame avec cette affreuse

connoissance ? Je suis certaine que l'on m'é-

loigne de toi
,
je ne respire plus le même air,

je n'habite plus le même élément : tu ignoreras

toujours où je suis , si je t'aime , si j'existe
j

la destruction de mon être ne paroîtra pas

même un événement assez considérable pour

être porté jusqu'à toi. Cher arbitre de mes

jours , de quel prix te peut être désormais

ma vie infortunée ? Souffre que je rende à la

divinité im bienfait insupportable dont je ne

veux plus jouir
;

je ne te verrai plus
,

je ne

veux plus vivre.

Je perds ce que j'aime, l'univers est anéanti

pour moi ; il n'est plus qu'un vaste désert que

je remplis des cris de mon amour : entends-
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ani6x-e : odlle , ben mio carissimo
, siine com-

inosso
,
pennctti ch' l'o muoja. . . .

Quàl eiTor mi seduce ? No , mio Ctiio

Aza , nô , tu non séi quégli che m'imp6ne

la dura légge di vivere , ma beiisi la tîmida

natiira , che freménte d'orrore , tenta colla

tua voce più possénte délia sua , di ritardàr

un fine sémpre formidâbile per éssa ; ma tùtto

è finito , la via la più brève mi libérera da

quésto ribrézzo. . . .

Il mare îngliiottisca per sémpre ne' suoî

abissi profôndi i miéi sventurâti affétti , la mia

vita e la mia disperazione.

Accogli , troppo infelice Aza , accogli glî

ultimi sospiri del mio cuore ; la tua immagine

è la sola che vi sia scolpita, siccom' égli vivéva

unicaménte per te , in6re colmo del tùo amore.

Ti amo , lo pénso , lo sénto ancora j lo dico

per Fiiltima vôlta. . . .
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les , cher objet de ma tendresse , sois-en tou-

ché
,
permets que je meure. . . .

Quelle erreur me sëdult ! Non , mon cher

Aza , non , ce n'est pas toi qui m'ordonnes de

vivre j c'est la timide nature
,
qui en frémissant

d'horreur , emprunte ta voix plus puissante

que la sienne
,
pour retarder ime fin tou-

jours redoutable pour elle j mais c'en est

fliit , le moyen le plus prompt me délivrera de

ses regrets. ...

Que la mer abîme à jamais dans ses flots

ma tendresse malheureuse , ma vie et mon

désespoir.

Reçois , trop malheureux Aza , reçois les

derniers sentimens de mon cœur ; il n'a reçu

que ton image , il ne vouloit vivre que pour

toi, il meurt rempli de ton amour. Je t'aime,

je le sens encore
,

je le dis pour la dernière

fois. . . .

8
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LÉTTERA VII.

AzA, non (lispérati, tu régni ancôr sovra un

cuore ; io respiro. La vigildnza de' mléi cus-

todi ha sconcertato il mio funésto diségno
,

e son rimâsa solaménte colla vergogna dî

avérlo tentato. Non t'informera délie partico-

larità d'ùna risoluzione non cosi tosto for-

mata , che svanita. Ardiréi io alzar giammai

in presénza tua gli occlij miéi , se i tuoi avés-

sero veduto il mio eccésso ?

La ragione sbandita dalla mia disperazione
^

non éra plù ascoltata j io non facéva più venin

conto délia vita j avéva dimenticâto il tuo

amore.

Quanto è crudéle la tranquillità dell'anlmo

dopo il furore ! Quanto lian ajiparénze dissi-

mill i medésimi oggétti ! Nell' orrùr délia dis-

perazione , si réputa la ferocità per animo , ed il

liberârsi ddi raali per generosità. Ma rlcliiamdtî

alla ragiône con ùna parola, lino sguardo o da

qualsisia âltra. cosa, restiam convinti che la nos-

tra magnaniniità non avéva altro fondainénto
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LETTRE VII.

AzA , tu n'as pas tout perdu , tu règnes en-

core suv un cœur; je respire. La vigilance de

mes surveillans a rompu mon funeste dessein,

il ne nie reste que la honte d'en avoir tenté

l'exécution. Je ne t'apprendrai point les cir-

constances d'un projet aussitôt détruit que

formé. Oserois-je jamais lever les yeux jusqu'à

toi , si tu avois été témoin de mon empor-

tement ?

INIa raison anéantie par le désespoir , ne

m'étoit plus d'aucun secours j ma vie ne me
paroissoit d'aucun prix

j
j'avois oublié ton

amour.

Que le sang-froid est cruel après la fureur î

Que les points de vue sont différens sur les

mêmes objets ! Dans l'horreur du désespoir

,

on prend la férocité pour du courage , et la

Crainte des souffrances pour de la fermeté.

Qu'un mot , un regard , une surprise nous rap-

pelle à nous-mêmes, nous ne trouvons que

de la faiblesse pour principe de notre héroïsme,
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clie la debolézza
,
pcr t'n'iUo ne rac( ogliâm il

peiitiménto , e pcr prcmio il disprézzo.

La più sevéra punizione del mio fàllo è il

conoscerlo. Lacerata da pungénti limor&i , e

nascosta sotto il vélo délia vergogna, nii téngo

in disparte ; témo clie il mio individuo occiipi

troppo spazio : vorréi sotlrarlo alla liice ; di-

lùviano i miéi jaianli, il mio cordi'gllo è tran-

qiiillo , non prorompe in alciin gémito j ma
mi divoia internaménte. Posso io pentirmi

troppo del mio furore ? Esso ti offendéva.

Indiirno quésti generosi selvaggj procùrano

da due giorni in quà d'inspirarmi" l'allegrézza

dalla qiiale sono trasportati , la cagione non

men' è precisaménte nota ; ma quando anclie

mi fosse , non mi crederéi dégna di partecipàr

allé IcSro fëste.

NelP udir le loro esclamazioni di gioja, ncl

vedèr le loro danze ed un cérto licôr rosso
^

sfmile al mays (i) di ciii bévono copiosaménte

(i ) Il mays è ûna pidnta côUa quâle gl' Indiàni fânno lina

bcvânda gagliàrda e sulutàre; ne olferiscono al s6le iiéi gjénii

clt'lle sue féste , e ne bévono dôpo il sacrificio , sinchè siaiia

iibbriàclii. Vtidi\a. Stôiia degl'//jcfl*, tom. iij pag. j5i.
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pour finit ([lie le repcnllr , et que le mépris

pour réconipeuse. =

La couuoissanre de ma faute en est la pins

sévère punition. Abandonnée à l'amertume des

remords , ensevelie sous le voile de la lionte,

je me tiens à l'écart
j
je crains que mon corps

n'occupe trop de place : je voudrois le dérober

à la lumière j mes pleurs coident en abon-

dance , ma douleur est calme , nul son ne

Texliale; mais je suis toute à elle. Puis-je trop

expier mon crime ? Il étoit contre toi.

En vain depuis deux jours ces sauvages

bienfaisans voudroient nie faire partager la

joie qui les transporte
,
je ne fais qu'en soup-

çonner la cause ; mais quand elle me seroit

plus connue
,

je ne me trouverois pas digne

de me mêler à leurs fêtes.

Leurs danses, leurs cris de joie, une liqueur

rouge , semblable au 7?ioïs ( i ) , dont ils boi-

vent abondamment , leur empressement à

( 1 ) Le mnïs est une plante ilont les Intliens font une boisson

forte et salutaire ; ils en pressentent au soleil les jours de ses

fêtes, et ils en boivent jiiscju'à l'ivresse après le sacrifice. V^ovcz

l'Histoire des Incas , loan. 11
,
pag. i5i»
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et in somma la luro preraùra di contemplàr

il sole per qualunque parte p6ssano scopi irlo

,

lion avréi clubitato clie quésto giorno festivo

lijsse consacrato ail' astro diviiio , se il

cacique facésse ct^me gli altri. Ma scorgo che

in véce di partecipàr ail' allegrézza comi'me
,

il mi'o affanno è l'ùnica sua inquietiidine
j

onde il siio zélo è divenùto più rispettoso
,

più assiduo e piii sollécito.

Ha indovindto clie la presénza continua de'

suoi selvaggj aggiungcva soggezlone alla mi'a

affliziune j mi ha liberata da' loro sguiirdi in-

C('miodi , i suôi son quasi i soli ch' io âbbia

da sostenére.

Lo crederésti , Aza caro ? Vi sono moménti

jici quali mi piacciono quéste mute conversa-

zioni 5 il brio de' su6i écchj mi rappresénta

quéllo clie spléiide ne' tuoi ; vi Irovo qualclie

somiglianza clie iiiganna il mio cuore. Alii !

qunnto è passaggiéra l'illusiune ! quânto du-

révoli al contrario le pêne clie le succédoiio !

!Non flniranno se non colla mia vita
,
poichè

vivo per te solo.
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conlcmpler le soleil par tous les endroits d'où ils

j)euv"ent l'appercevoir, ne me laisseroient pas

douter que celle réjouissance ne se fît en l'hon-

neur de l'astre divin , si la conduite du cacique

éloit conforme à celle des autres. Mais , loin

de prendre part à la joie publique depuis la

faute que j'ai commise , il n'en prend qu'à

ma douleur ; son zèle est plus respectueux
,

ses soins plus assidus j son attention plus pé-

uélrante.

Il a deviné que la présence continuelle des

sauvages de sa suite ajouloit la contrainte à

mon affliction ; il m'a délivrée de leurs regards

importuns
,
je n'ai presque plus qixe les siens

à supporter.

Le croiroîs-tu , mon cher Aza? Il y a des

momens où je trouve de la douceur dans ces

entretiens muets ; le feu de ses yeux me rap-

pelle l'image de celui que j'ai vu dans les

tiens
;

j'y trouve des rapports qui séduisent

mon cœur. Hélas ! que cette illusion est pas-

sagère , et que les regrets qui la suivent sont

durables ! Ils ne finiront qu'avec ma vie
,

puisque je ne vis que pour toi.
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LÉTTERA VIII.

QuANBO un' oggélto è il solo di tutti i

nostri pensiéri , Aza mio caro
,

gli evénti

non c'interéssano se non per la conformità

clie vi troviamo con ésso. Se tu non fossi

l'iinico scopo dell' anima ini'a saréi )0 passata

,

côme lio fatto poco innanzi , dall' orrôr délia

disperaziune alla speranza la più lusingliiéra ?

Il cacique avéva già tentato più volte indàrno

di fârmi accostàr a quélla finéstra , clie non

mi'ro più sénza spavénto. Sollecitâta final-

ménte di bel nuovo ^ mi son lasciâta persuader

d.' andarvi. Quanto è stata riniunei-ata la mia

condescendénza !

Oli prodi'gio incomprenslbile ! nel farmi

guardàr per lùia spécie di canna forata , égli

mi ha fatto vedèr la terra in ùna lontananza

taie , che sénza l'ajùto di quel maraviglioso

ordégno i miéi occhj non avrébbero potùto

arrivarvi.

Nel mcdésimo téinpo mi ha fatto caj)ir con
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LETTRE VIII.

QuAXD un seul objet n'ninit toutes nos

pensées , mon cher Aza , les évéuemens ne

nous intéressent que par les rapports que

nous y trouvons avec lui. Si tu n'rtois le

seul mobile de mon ame , aurois-je passé ,

comme je viens de faire , de lliorreur du

désespoir à lespéranrc la jdus douce ? Le

cacique axoit déjà essayé plusieurs lois inutile-

ment de me faire approcher de cette fenêtre
,

que je ne regarde plus sans frémir. Enlin,

pressée par de nouvelles instances, je m'y suis

laissée conduire. Ah ! mon cher Aza, que j'ai

été bien récompensée de ma complaisance !

Par im prodige incompréhensible , en me
faisant regarder à travers une espèce de canne

percée , il m'a fait voir la terre dans un éloi-

gnomeut où , sans le secours de cette mer-

veilleuse machine , mes yeux n'auroient pu
atteindre.

En même temps il m'a fait entendre par des
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cérti ségni checomincîanoadéssermifamigllarî,

che andiâmo a qiiélla terra , e clie la di léi vista

éra l'ùnica caglone di quelle allégrezze clie mi

avévan parso un sacrificio fatto al sole.

Feli'ce scopérta ! La speranza , come un rag-

gîo di luce , lia portàto il seréno nelF iiitimo

del mio cuore. Non posso dubitare clie mi

condùcano a qiiélla terra clie mi lianno mos-

trâta ; è cusa évidente ch' éssa è lina porzione

del tùo império
,
poicliè il s61e vi sparge i suoi

raggj divini (i). Non sono più scliiàva déî

Crudéli Spagnuoli ; clii potrébbe adùnque ira-

pedîrmi di viver di nuovo sotte le tue léggi ?

Si , Aza câro , vado à riunirnii alla più

cara parte di me stéssa. Il mio amore , la

mia ragioiie , le mie ardénti brame , tùtto

mené assicùra. M'involo nélle tue braccia, un

torrénte di gloja inonda la mi'a anima , il pas-

sato sparisce ; son linite , aiizi dimenticàte

tùtte le mi'e pêne , l'avvenire solo nù occupa
j

quésto è l'ùnico mio béne.

( 1 ) Gl' Imliàiii non conosct'vano il nôstro emisféro , e credé-

raiio tlm il tôle illuminasse solamcutc la lérra dei suôi figliutîli.
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signes qui comiuenccnt à me devenir fanii-

liers
,
que nous allons à cette terre , et que

sa vue étoit runlque objet des réjouissances

que j'ai prises pour nu sacrifice au soleil.

J'ai senti d'abord tout l'avantage de cette

découverte } l'espérance , comme un trait de

lumière , a porté sa clarté jusqu'au fond de

mon cœur. Il est certain que l'on me conduit

à cette terre que l'on m'a fait voir j il est

évident qu'elle est une portion de ton empire

,

puisque le soleil y répand ses rayons bienfai-

sans (i)' Je ne suis plus dans les fers des

cruels Espagnols. Qui pourroit donc m'em-

pêcher de rentrer sous tes loix ?

Oui, cher Aza, je vais me réunir à ce que

j'aime. Mon amour, ma raison, mes désirs,

tout m'en assure. Je vole dans tes bras , un

torrent de joie se répand dans mon ame , le

passé s'évanouit , mes malheurs sont finis ; ils

sont oubli(''s , l'avenir seul m'occupe , c'est

mon unique bien.

( 1 ) Les Indiens ne connoissoient pas notre hémisplièrc , et

croyoienl que le soleil ii'éclairoit que la terre de ses enfans.
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Aza, speranza raia càra, non tilio perdiïto,

vediô il tuo semblante , il tuoi abiti , la tiia

ombra j ti amero , telo dirô a te stésso. Queill

sono i torménti a cùi ùna tal félicita non ripari?

LÉTTERA IX.

O II quanto ci pajono lûnglii , Aza caro , i

giorni
,
qiiando viviamo in un' ansiosa aspetta-

tiva ! Il témp© , côme anche lo spàzio , è sol-

tânto conosciùto per i suoi limiti. Le nostre

idée si confondono e fluttuano incérte nell'

uniformità del tcnijîo , corne fa la vista nel

vago dell' aria. Se dagli oggétti véngono de-

terminati i limiti dëllo spazio
,
parmi che quélli

del tempo lo sleno pariménte dalle nostre spe-

ranze j e che s'ésse ci abbandonano , o che non

sieno bon imprésse, non posslamo méglio dis-

tinguer la durata del tempo , che l'aria errante

îiéllo spazio.

Dali' istante fatale délia nostra separazione
,

1 anima ed il niîo cuure ugualménte oppréssi

dalle sciagiircj éranosepolli inquéll'abbanduno
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Aza , mon cher espoir
,

je ne t'ai pas

perdu
,

je verrai ton visage , tes habits , ton

ombre
,
je t'aimerai

,
je te le dirai à toi même.

Est-il un tourment qu'un tel bonheur n'efface ?

LETTRE IX.

Que les jours sont longs
,
quand on les

compte , mon cher Aza ! Le temps , ainsi que

l'espace, n'est connu que par ses limites. Nos

idées et notre vue se perdent également par

la constante uniformité de l'un et de l'autre.

Si les objets marquent les bornes de l'espace,

il me semble que nos espérances marquent

celles du temps ; et que si elles nous aban-

donnent , ou qu'elles ne soient pas sensible-

ment marquées, nous n'appercevons pas plus

la durée du temps
,
que l'air qui remplît

l'espace.

Depuis l'instant fatal de notre séparation

,

mon ame et mon cœur également flétris par

Tinfortune, restoient ensevelis dans cetabandon
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totale , orrore délia natùra , irnmagine del

niilla ; i gioriii scorrévano sénza che mené

avvedéssi, nessiina sperânza fissâva la mia at-

tenzione circa la loro liingliézza : ôra che la

sperânza ne ségna tutti gl' istc4nti, la ior du-

ra ta mi par infinfta , ed a poco a poco ricù-

jicro qu(''i due tesori inestimabili dell' anima

,

cioè la pace e la facilita di pensare.

. Dacliè la mia immaginazione è apérta ail'

allegrézza , luiUe pensiéri vi aLbundano con

tanta rapldità , cli' éssa n'è faticâta. Vàrj pro-

gétti di piacéri e di félicita vi succédono l'ùno

ail' altro 5 le nuove idée vi sono facilménte

accolte ; ânzi vi tornano , sénza ésser cliia-

mate
,
quelle che mi érano già passate per la

mente , ma sénza farmi impressione.

Da due giorni in quà , capisco moite parole

délia li'ngua del cacique , le quali io credéva

îgnorare . V éro è che non son altro che i nomi

dégli oggétti , non espri'mono i miéi pensiéri
,

e non mi palésano quélli dégli âltri ; niente-

diméno mi sommiiii'strano gia alcùni lùmi che

mi crano nccessarj.

/
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total, lioireiir de la nature , image tlu n6ant
j

les jours s'écoulolent sans que j'y prisse garde,

aucun espoir ne fîxoit mon attention sur leur

longueur : à présent que l'espérance en marque

tous les instans, leur durée me paroît infinie,

et je goAte le plaisir , en recouvrant la tran-

quillité de mon esprit , de recouvrer la faci-

lité de penser.

Depuis que mon imagination est ouverte à

la joie , une foule de pensées qui s'y pré-

sentent l'occupent jusqu'à la fatiguer. Des

projets de plaisirs et de bonheur s'y succèdent

altei-nativement j les idées nouvelles y sont

reçues avec facilité, celles mêmes dont je ne

m'étois point apperçue , s'y retracent sans

les clierclier.

Depuis deux jours, j'entends plusieurs mots

de la langue du cacique , que je ne croyois

pas savoir. Ce ne sont encore que les noms

des objets, ils n'expriment point mes pensées

et ne me font point entendre celles des autres
j

cependant ils me fournissent déjà quelques

éclaircissemens qui m'étoient nécessaires.
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So che il cacique si cliiama Detervillc , la

nostra casa fluttuante , Nàve ^ e la terra ove

andiamo, Francià.

Quést' l'iltimo n6me mi ha subito spaven-

.
tiita : Kon mi ricordo di avér mai udi'to iio-

minàr in qu<5sto modo alciina parte del tiio

régno 5 ma rifletténdo al nùmcro inflnito délie

regioni che lo compongono , e délie qudli mi

sono sfuggîti i nomi
,
quésto m6to di timoré

si è in brève svanîto ^ éssendo incompatibile

colla ferma fidûcia che m'inspira di contînuo

la vista del sole? Wè , Aza , câro
,
quést' astro

divi'no non illumina âltri fuorchè i suoi fi-

gliuoli j il dubitarne solaméiite , sarébbe un'

împielà. Sono sul piinto di rientràr sotto il

ti'io império , sono giiinta al moménto di ve-

dérti , volo nélle braccia del mio béne.

Laînia allegrézza è coronala dalla d61ce spe-

rânza di appagàr fra poco la mia gratitùdine

verso il bcnéfico cacique (i) che ci riuniràj

cgli da te colmato d'onôre e di richézze
^

( 1 ) I caciques érano tribulâij degl' Incas,

^*^-
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Je sais que le nom ilu cacique est T)ctvr-

vîlle , celui (le notre maison flottante, J'^ais-

seau ^ et celui de la terre où nous allons , France.

Ce dernier nom m'a d'abord effrayc^e : je

ne me souviens pas d'avoir entendu nommer

ainsi aucune contrée de ton royaume ; mais

faisant réflexion au nombre infini de celles

qui le composent , et dont les noms me sont

échappés, ce mouvement de crainte s'est bien-

tôt évanoui : pouvoit-il subsister long-temps

avec la solide confiance que me donne sans

cesse la vue du soleil? Non , mon cher Aza
,

cet astre divin n'éclaire que ses enfans ; le

seul doute me i-endroit criminelle. Je vais

rentrer sous ton empire
,

je touche au mo-

ment de te voir
,

je cours à mon bonheur.

Au milieu des transports de ma joie , la

reconnoissance me prépare un plaisir déli-

cieux; tu combleras d'honneurs et de richesses

le cacique (i) bienfaisant qui nous rendra

l'un à l'autre ; 11 portera dans sa province le

( I ) Les caciques étoient tributaires des Jncas.
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portera nélla sua provïncia la memoria diZilia:

dal prémio eccitâta , si perfezionerà ancura la

sua virlù , e la sua félicita farà la tua gloria.

Non puc) esprïmersi quant' égli sia atténto

a coinpiacérmi in tùtto : in cainbio cli trat-

târmi da scliiava , si dirébbe quasi ch'égli sia

il mio
5
provo ora da liii altrettante condes-

cendénze
,
quânte io provava contradizioni du-

rante la niia malattia : pare in somma clie

non sia occupcito d'altro clie di me , délie mie

inquietùdi , e de' miéi tratteniniénti. Ricévo

con minôr ripugnanza i suôi servigj , dacliè

l'abitùdine e la riflessioue mi han fâtto con6s-

cere cli'lo m'éraingannataj intorno all'idolatria

clie gli attribuiva.

Non è pero ch'égli non ripétta spésso , e

quasi néll' istéssa maniera , le medésime di-

moslraziôni cli'io stimâva ésser un cùlto j ma
nel farle , il suono délia voce , l'aria del siio-

volto , mi persuadono clie quésto è unicaménte

ùno scliérzo naturale alla sua nazione.

Comi'ncia a farmi pronunziàr distintaménte

alcùne parole délia sua h'nguaj subito clie ho
ridétto quéllo che mi dice : si , vL dmo

,
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souvenir cli' Zilia : la rëcompeiisc de sa vertu le

rcntlra plus vertueux encore, et son bonheur

fera lii gloire.

Rien ne peut se comparer , mon cher Aza
,

aux bontés qu'il a pour moi : loin de me traiter

en esclave , il semble être le mien
;
j'éprouve

à présent autant de complaisances de sa part,

que j'en éprouvois de contradictions durant ma
maladie : occupé de moi , de mes inquiétudes,

de mes amusemens , il paroît n'avoir plus d'au-

tres soins. Je les reçois avec un peu moins

d'embarras , depuis qu'éclairée par l'habitude

et par la réflexion
,

je vois que j'étois dans

l'erreur sur l'idolâtrie dont je le soupçonnois.

Ce n'est pas qu'il ne répète souvent à-peu-

près les mêmes démonstrations que je prenois

pour un culte j mais le ton , l'air et la forme

qu'il y emploie , me persuadent que ce n'est

qu'iui jeu , à l'usage de sa nation.

Il connuence par me faire prononcer dis-

tinctement des mots de sa langue. Dès que

j'ai répété après lui , oui , je vous aime , ou
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ovvéro , T'i prométto d'ésser interaniénte

'vôstra f l'allegrézza spicca nel siio volto , mi

bacia le mani con ardore , e con un' dria giu-

liya del tiitto contraria al sério che accom-

pagna il culto divino.

Tranquilla intorno alla sua religi<5ne , non

la sono totalménte cîrca il paése dal quale égli

câva la sua origine. La sua favélla ed il sùo

vestiménlo sono cosi divers! da' nostri , che

spésse volte la mia fiducia n'è agitata. Cérte

riflessioni spiacévoli véngono ad intorbidarmi :

di modo clie llùttuo di continuo fra il timoré

e l'allegrézza.

Affaticata dalla confusione délie mie idée
,

ributata dalle incertézze che mi crùcciano , io

avéva risolto di non dar più sfogo alla mi'a

immaginaziunej ma corne raffrenàr il moto di

un' anima priva d'ôgni communicazione, tiitta

rinchiùsa in se stéssa , e che vién eccitata _a

rillétter da interéssi cosi gravi? Non lo posso,

mii'o Ciiro Aza j cérco ad istruirmi con un' agi-

tazione che mi divora , e mi trovo di conti-

nuo iuvolta nélle ténèbre. Ben sapéva che la
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hicn^Je vous pj'omets d'être à vous , la joie

se répand sur son visage , il me baise les niaina

avec transport et avec un air de gaîté tout

contraire au sérieux qui accompagne le culte

divin.

Tranquille sur sa religion
, Je ne le suis pas

entièrement sur le pays d'où il tire son ori-

gine. Son langage et ses habillemcns sont si

différens des nôtres
,
que souvent jua con-

fiance en est ébranlée. De fâcheuses réflexions

cou^Tent quelquefois de nuages ma plus clière

espérance : je passe successivement de la crainte

à la joie , et de la joie à Tinqulétude.

Fatiguée de la confusion de mes idées , re-

butée des incertitudes qui me déchirent, j'avois

résolu de ne plus penser ; mais comment ra-

lentir le mouvement d'une ame privée de toute

communication, qui n'agit que sur elle-même,

et que de si grands intérêts excitent à réflé-

chir? Je ne le puis, mon cher Aza; je cherche

des lumières avec une agitation qui me dé-

vore, et je me trouve sans cesse dans la plus

profonde obscurité. Je savois que la privatiou
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privaziône d' un sénso puo inganuàr Iii cérli

casi , ma scorgo cou istupore clie l'ùso de' miéi

mi va preciplteîndo d'errore in errôre. L'iu-

telligénza dell' anima procedcréLbe forse dalla

sciénza délie lingue ? Quânte fastidiôse verità

mi fa antivedèr l'infelîce mio stâto ! Ma scos-

tatevi da me , infaiisti presagj j approdiamo

al lido. La liice déi giôrni miéi farà sparir in

un moménto le ténèbre clie mi circondano.

. î LÉTTERA X.

ooKO fînalménte giùnta , Aza câro , a quésta

terra , l'oggétto dei miéi dcsidérj , ma fin ora

non vi védo nùlla clie mi annùnzj il conténto

cli'io sperâva trovârci : ti'itto quéllo clie si offe-

risce alla mfa visla , mi sorprcnde , mi stiipefa

,

e nidl' altro prodiice nélla mi'a mente , clie

iinpressioni vàglie ed vina pei-plessità stiipida
,

d.dla quàle non prociuo neppùre di liberarmij

i miéi sbaglj rafirénano i miéi giudi'zj , rimango

incérta , dùbito quasi di cio cli'i'o véggo.

Usci'li dalla casa flultudnle , biâni eiitrati
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cViin sons |unit tionipci- ù quelques égards, et

je vois avec surprise que l'usage des uiicns

lu'entraîue d'erreurs en erreurs. L'intelligence

des langues serolt-clle celle de l'anie? O cher

Aza ! que mes malheurs me font entrevoir de

fâcheuses vérités ! Mais que ces tristes pen-

sées s'éloignent de moi j nous touchons à la

terre. La lumière de mes jours dissipera en

un moment les ténèbres qui m'environnent.

LETTRE X.

Je suis enfin arrivée à cette terre , l'objet de

mes désirs , mon cher Aza , mais je n'y vois

encore rien qui m'annonce le bonheur que je

m'en étois promis : tout ce qui s offre à mes

yeux me frappe , me surprend , m'étonne et

ne me laisse qu'une impression vague , une

perplexité stupide , dont je ne clier( 'le pas

même à me délivrer j mes erreurs répriment

mes jugcmens
,

je demeure incertaine
,

je

doute presque de ce que je vois.

A peine étions -nous sortis de la maison
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in ûna città fabbricata siil litlo ciel mare. Il

popolo che ci segiiiva in folla , ml sémbia

di'lla medésima nazione del cacique , ma le

case non liânno somigllanza verùna con quelle

délie città del sole : se quelle sono superiôri

in bellézza per la richézza de' lor ornaménti

,

quéste lo sono di molto per i prodîgj ch' ésse

rincliiiidono.

JSTell' entrar nélla caméra in cui Deterville

jni ha alloggiata , il mio cuore lia sti'abiliâto
j

ho vedùto da lùngi ùna glovinétta vestita da

vérgine del sole ; le sono corsa ail' incontro

colle braccia apérte . Ma che maraviglia , Aza

câro , che maraviglia estréma di non incontràr

che lina resistéuza impenetrabile , ove io ve-

déva ùna figura umaija nmoversi in ùno spazio

ïuolto àmpio !

Immobile di stupore , l'o stava fissando glî

ôcchj sôpra quelF ombra
,
quândo Deterville

jiii ha fiitto osservàr la sua propria figura a

cânto di quélla che occupâva tùtta la mia at-

tenzione : io lo toccava
,
gli parlava e lo vedéva



LETTRES d'une p/;nuVIENXE. 1 Sj

flottante
,
que nous sommes entrés dans une

ville bùtie sur le rivage de la mer. Le peuple

qui nous suivoit en Ibule , me paroît être de

la iiicmo nation que le cacique} mais les

maisons n'ont aucune ressemblance arec celles

des villes du soleil : si celles-là les surpassent

en beauté par la richesse de leurs ornemens,

celles-ci sont fort au-dessus par les prodiges

dont elles sont remplies.

En entrant dans la chambre où Déterville

m'a logée , mon cœur a tressailli
;

j'ai vu dans

l'enfoncement une jeune personne habillée

comme une vierge du soleil
;

j'ai couru à elle

les bras ouverts. Quelle surprise , mon cher

Aza
,
quelle surprise extrême de ne trouver

qu'une résistance impénétrable , où je voyois

une figure humaine se mouvoir dans un espace

fort étendu !

L'étonnement me tenoit immobile , les yeux

attachés sur cette ombre
,
quand Déterville

m'a fait remarquer sa propre figure à côté

de celle qui occupoit toute mon attention : je
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nel medésimo tempo niulto vlcino e molto

lontano da me.

Quésti prodi'gj confondono la raglune , of-

fiiscano l'iiitellétto. Clie idéa déve formàrsi

dégli abitanti di quésto paése ? Bisogna te-

niérli ovvéro amârli? Per cérto non détermi-

nera niénte cîrca quésto dubbio.

Il cacique mi lia fatto compréndere clie la

figiira cli'îo vedéva éra la mia ; ma quésto

di cbe ni'istrufsce ? Il prodigio n'è fors' égli

minore , cume pure la mia confusione e la mia

ignoranza ? Men' avvédo con rincresciménto
,

mio caro Azaj i méno eruditi <li quésto paése

sono più dutti di tiitti i nostri amautas.

Deterville mi lia dato una china ( i )
gio-

vine e mélto vivace
;
quésta è per me lina gran

soddisfazione di rivedèr persone del mio sésso

,

e di ésserne servita
;

paréccliie altre fanno a

gara per esibirmi i lor servigj , ma la loro

presénza mi è piuttosto fastidiésa cli' utile
,

attéso clie risvéglia i miéi timori. Dal loro

(i) Siin-a o came.riéra.
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le toucliois
,

je lui pailois , et jo le voyois eu

même Iciaps tort près et fort loin de mol.

Ces prodiges troublent la raison , ils of-

fusquent le jugement. Que faut-il penser des

habilans de ce pays ? Faut -11 les craindre
y

laut-il les aimer? Je me gartlerai bien de rien

déterminer là-dessus.

Le cacique m'a fait comprendre fjuc la

figure que je voyois étoit la mienne ; mais de

quoi cela m'instruit-il ? Le prodige en est-il

moins grand ? Suis-je moins mortiliée de no

trouver dans mon esprit que des errcîurs ou

des ignorances? Je le vois avec douleur, mon

cher Aza 5 les moins habiles de celte contrée

sont plus savans que tous nos amautas.

Détervillo m'a donné une china jeune et

fort vivej c'est une grande douceur poru- moi

que celle de revoir des femmes et d'en être

servie
;

plusieurs autres s'empi-essent à me

rendre des soins, et j'aimerois autant qu'elles

ne le fissent pas , leur présence réveille mes

craintes. A la façon dont elles me regardent
,
je

(1) Servante ou femme de diarabre.
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stupure a conslderàrmi , ben m'accorgo clie

non sono State in Cuzco (1). Tuttavia non

posso ancora décider assolutaménte di niîlla

,

la mia mente va sémpre iluttuando in un mare

d'incertézza 5 il niîo cuore solo immobile non

brama, non sj)éra e non aspétta se non quéll'

ùnico béne , sénza il quale non vi sarà mai

nel mondo cosa che non gli sia torménto.

LÉTTERA XI.

SebeÉn lio poste , Aza câro, ogni ciira per

indagàr quàl sia la mia sorte , non ne lio mag-

giôr contézza di quélla che ne avéva tre giurni

fil. Dal poco che ho potiito osservare , i sel-

vâggj di qiiésto paése non mi pajono men buoni

ed umani del caciqite; cantano e ballano coma

se dovéssero giornalménte coltivàr terre (2).

Se gîudicassi dall' opposizione de' loro cos-

tùrai a quélli délia nostra nazione ; ahimè î

potrci fo immaginarmi d'csser ancora nel tùo

( 1 ) Capitale del Perù.

( 2 ) Le terre si coltivâvano nel Perû in Comûne , éd. i gi6rai

di ej^uésto lavciro érano giorni d'allegrézza.
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l

vois bien qu'elles n'ont point été à Cuzco (i).

Cependant je ne puis encore juger de rien
^

mon esprit flotte toujours dans une mer d'in-

certitudes } mon cœur seul inébranlable ne

désire , n'espère et n'attend qu'un boidieur

,

sans lequel tout ne peut être que peines.

LETTRE XI.

Quoique j'aie pris tous les soins qui sont

en mon pouvoir pour acquérir quelque lumière

sur mon sort, mon cher Aza, je n'en suis pas

mieux instruite que Je l'étois il y a trois jours.

Tout ce que j'ai pu remarquer, c'est que les

sauvages de cette contrée paroissent aussi bons,

aussi humains que le cacique', ils chantent

et dansent, comme s'ils avoient tous les jours

des terres à cultiver (2). Si je m'en rapportoîs

à l'opposition de leurs usages , à ceux de notre

( 1 ) Capitale du Pérou.

(2) Les terres se ciiltivoîent en commun au Pérou , et Iss

jours de ce travail cloient des jours de réjouissance.
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império? Ma quéllo clie sostiéne la mia spe-

ranza , si è cite mi riccSrdo d^avèr udito dire

che tiio augiisto padre lia conquistato pro-

vincie molto discoste, ed i ciii popoli non avë-

vano niaggiôr relazione co' nostri : perché non

jnio quésta ésserne ùna? Pare clie il suie si

dilétti ad illuminarla j non 1' lio mai vcduto

ne più risplendénte , ne più pùro , e mi ab-

banduuo volentléri alla fldilcia cli'égli m'ins-

pira 5 l'imica mia inquietiidine è di sapére
,

quânto tempo vi vorrà per ésser interaménte

al fôtto de' nostri interéssi
,
percioccliè è in-

dubit;lto , mîo caro Aza , che l'ùso solo délia

lingua del paése potrà istruirmi del véro ^ e

terminàr le mie inquietùdini.

Procure adùnque d'impararla , e mi prevà-

glio di tutti i moménti néi quali Deterville

mi lascia in liberta
,
per ésser isti'uita dalla

mia china -^ ma éssa mi è di poco ajato
,
per-

ché non mi é possibile di farle inténder i miéi

pensiéri , né per conseguénza di entràr in

alcùn ragionaménto con ésso léi. I cénni del

cacique mi sono alciïne volte più titili. L'iiso



LETTRES d'une PÉR U VI E]S"X E. l/^Z

nation, je n'anrois plus trcspuir ; mais je me
souviens que ton auguste père a soumis à son

obéissance des provinces fort éloignées
, et

dont les peuples n'avoienti pas plus de rap-

port avec les nôtres : pourquoi celle-ci n'en

scroit-elle pas une ? Le soleil paroît se plaire

à réclairer ; il est plus beau
,
plus pur que

je ne l'ai jamais vu , et j'aime à me livrer à

la confiance qu'il m'inspire : il ne me reste

d'inquiétude que sur la longueur du temps

qu'il faudra passer avant de pouvoir m'éclair-

cir tout-à-fait sur nos intérêts j car, mon cher

Aza
,

je n'en puis plus douter , le seul usage

de la langue du pays pourra m'apprcndre la

vérité et finir mes inquiétudes.

Je ne laisse échapper aucune occasion de

m'instrulre, je profite de tous les momens où

Déterville me laisse en liberté
,
pour prendre

des leçons de ma china , c'est une foible res-

source ; ne pouvant lui faire entendre mes

pensées
,

je ne puis former aucun raisonne-

ment avec elle. Les signes du cacique me
sont quelquefois plus utiles. L'habitude nous
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cenè lia fàtto ùna spécie tli lingiiaggîo cli'

espri'me alméno le nostre vôglie. Égll mi con-

clusse j^^ii in lina casa, ove sënza quést' ajùto

mi saréi governata molto maie.

Entrammo in lina caméra più grande e mé-

glio ornata di quélla in ciii io abito ; vi éra

adunata molta génte. Lo stupor générale che

dimostrarono nel vedérmi , mi dispiacque ; le

risa eccessfve che moite zitélle procuravano dî

sopprimere , e che ricominciavano /)gni quàl

volta volgévan gli ôcchj verso di me eccitarono

nel nn'o aniuio nn sentiménto cosi molésto
,

che l'avréi stimâto un moto di vergogna , se mi

fossi credùta colpévole di qudlche falloj onde

infastidita di star con esse, io éra per uscfre
,

allorchè un cénno di Deterville mi riténne.

Comprési subito che avréi peccdto contro

la decénza , se fossi uscîta : non volli far cosa

veriina che potésse dar un giiisto fondamcnto

al lor mûdo di procéder verso di me j rimasi

dùnqxie , e ponéndo ogni mia attenziône ad

osservàr quelle fémine , credci accorgérmi che

io stup6re délie ime e le risa pungénti délie
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en a fait une espèce de langage
,
qui nous sert

au moins à exprimer nos volont«'>s. Il me mena
hier dans une maison , où , sans cette intel-

ligeuce
,

je me serois l'ort mal conduite.

Nous entrâmes dans une cliambre plus grande

et plus ornée que celle que j'habite ; beaucoup

de monde y étoit assemblé. L'ctonncment

général que l'on témoigna à ma vue , me dé-

plut j les ris excessifs que plusieurs jeunes filles

s'eflbrçoient d'étouffer et qui recoramençoient,

lorsqu'elles levoient les yeux sur moi , exci-

tèrent dans mon cœur un sentiment si fâcheux,

que je i'aurois pris pour de la honte , si je me
fusse sentie coupable do quelque faute. ]Mais

ne me trouvant qu'une grande répugnance à

demeurer avec elles
,

j'allois retourner sur mes

pas
,
quand un signe de Déterviile me retint.

Je compris que je commettrois une faute si

je sortois , et je me gardai bien de rien faire

qui méritât le blâme que l'on me donnoit sans

sujet
;

je restai donc , et portant toute mon

attention sur ces femmes
,
je crus démêler que

la sin^ula^ité de mes habits causolt seule la

lO
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altre
,
procedévano dalla singolarità de' niiéi

abiti ; conipatiï la loro debolézza di spiiito,

e non attési più ad altro , che a persuader

loro col mio contégno , che la mia anima non

differiva tànto dalla loro
,
quaiito i miéi abiti

da' lor ornaménti.

Un' uomo clie avréi stimato un Curacas (i)

,

se non fosse stato vestito di néro , vénne a

pigliarinl per la mano con un' aria affâbile
,

e mi condùsse presse ad ùna donna di aspétto

imperiûso , la quale mi paréva la Pallas (2)

del paése. Égli le disse alcùne voci che ho

udite pronunziàr mille volte da Deterville :

Oh qnànto è hélla ! Che bélli ôcchi /. . . .

Un' altro soggiùnse : Cérte grdzie , ûna sta-

tûra da itinfa.... Eccettuate le donne che non

dissero ni'illa ; tutti replicarono le medésime

parole 5 non ne so ancèr il signifîcato , ma espri-

mono certaménte idée graziose
;
perché , nel

pronunziarle , il lor vôlto éra sémpre ridénte.

(i) Curacas ér.ino jiriiicipi'tti ; avévano il privilégio di portàr

un' àbilo similo a (piéllo Jcgl' Incas.

(2) ^ ôiiu' jienérico délie priucipésse.
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surprise tlos unes et les ris offensons tles autres;

j'eus pitié île leur foiblessc
;

je ne pensai plus

qu'à leur persuader, par ma contenance , <juc

mon ame ne difléroit pas tant de la leur
,
que

mes habillcmens de leurs parures.

Un liouime que j'aurois pris pour un

Curoras ( i ) , s'il n'eût été vctu de noir
,

vint me prendre par la main d'un air alïable,

et me conduisit auprès d'une femme
,
qu'à son

air fier je pris pour la Fallas (2) de la contrée.

Il lui dit plusieurs paroles que je sais pour les

avoir entendues prononcer mille fois à Déter-

ville : Qii'elle est belle I Les beauxyeux ! ...

Un autre homme lui répondit : Des grâces
^

une taille de nymphe ! . . . Hors les femmes

qui ne dirent rien, tous répétèrent à-peu-près

les mêmes mots
,

je ne sais pas encore leur

signification , mais ils expriment sûrement des

idées agréables; car, en les prononçant, leur

visage étoit toujours riant.

(i) Les Caracas i''toicnt do petits souverains d'une coritri'e ;

ils avoient le privilège de porter le même habit que les Incas.

(2) Nom générique des princesses.
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Il cacique paréva sommaménte conténto

di quéllo clie si dlcévaj e se talura si scostdva

da me per parlàr à qualcliedùno , non mi

perdëva per quésto di vi'sta , e co' suoi céniii

m' indicava corne dovéssi regolârmi : dal canto

mio , l'osservava con ogni attenzione
,

per

non peccâr contre i costùmi d'una nazione

cosï poco îstruita de' nostri.

Non so , Aza càro , se potrù fàrti comprén-

dere quânto mi àbbian parso straordindrie le

manière di quésti selvaggj.

Hânno tan ta vivacità , clie le parole non

bastândo loro per esprimersi
,

pârlano col

gésto
,
quânto col suono délia voce j la loro

agitazione continua mi ha fàtto con6scere
,

quanto fossero p6co importanti quelle dimos-

trazioni del cacique , clie m' intrigavano

tânto , e circa le quali ho fatto tante fàlse

conjettùre.

Baciù jéri le mani délia Pallas , c6me pure

quelle di tiittele àltre donne ed eziandio il

volto j il elle 10 non avéva ancor vedùto : gli
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Le cachpie paioissoit (.'xtrciiicmont satisfait

de co que l'on disoit ; il se tint toujours i

côté i\c moi, ou s'il s'en éloignoit pour parlei

à quelqu'un , ses yeux ne me perdoient pas de

vue , et ses signes ni'avertissoicnt de ce que

je devois faire : de mon côté
,

j'étois fort at-

tentive à l'observer, pour ne point blesser les

usages d'une nation si peu instruite des nôtres.

Je ne sais, mon cher Aza, si je pourrai te

faire comprendre combien les manières de ces

sauvages m'ont paru extraordinaires.

Ils ont une vivacité si impatiente
,
que les

paroles ne leur suffisant pas pour s'exprimer
,

ils parlent autant par le mouvement de leur

corps
,
que par le son de leur voix j ce que

j'ai vu de leur agitation continuelle , m'a plei-

nement persuadée du peu d'importance des

démonstrations du cacique , qui m'ont tant

causé d'embarras , et sur lesquelles j'ai fait

tant de fausses conjectures.

Il baisa Mer les mains de la Pallas , et celles

de toutes les autres femmes ; il les baisa mèine

au visage , ce que je n'avois pas encore vu :
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iK'imini venivano ad abbracciarlo
j chi lo pi-

gliava per lîna mdno , chi lo tirava per il vcs-

ti'to , e tùtto quésto con uiia prestézza di cùî

non abbiani esénipio.

Se si giudicasse del lor ingégno dalla ra-

pidità de' loro gésti , sôno cérta che le nostre

espressioni compassate, ed i sublimi paragoni

ch' esprimono tanto al naturdle i nostri téneri

sentiménti ed i nostri pensiéri affettuosi
,
par-

rébbero loro însipidi ; la nostr' aria séria e

niodésta sarébbe qui riputata stupidità , e la

gravita del nôstro portaménto , melensaggine.

Lo crederésti tu, Aza câro ? Non ostante le

loro imperfeziôni , se tu fossi qui , la lor com-

pagnia mi aggradirébbe. Una ccrt' affabilità

siJiirsa in tiitte le lor aziôni
,
previéne a favôr

lôro ; e se l'animo mi'o fosse più tianquillo
,

mi piacerébbe assai la diversità dégli oggétti

elle si offeriscono successivaménte a' miéi

occlij 5 ma siccome han téco poca relazione
,

mi divéntano insipidi, bencliè nutWi : in te

. solo
, idolo caro , è riposta ogni mia félicita

ed ogni mîa contentézza.
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les hommes venolent l'embrasser 5 les uns le

prenaient par une main , les autres le tiroient

par son liabil , et tout cela avec vmc promp-

titude dont nous n'avons point d'idée.

A juger de leur esprit par la vivacité de

leurs gestes, je suis sAre que nos expressions

mesurées
,
que les sublimes comparaisons qui

expriment si naturellement nos tendres sen-

timcns et nos pensées affectueuses , leur pa-

roîtroient insipides} ils prendroient notre air

sérieux et modeste pour de la stupidité , et

la gravité de notre démarche pour un engour-

dissement. Le croirois-tu , mon cher Aza?

Malgré leurs imperfections, si tu étois ici
,
je

me plairois avec eux. Un certain air d'affa-

bilité répandu sur tout ce qu'ils font, les rend

aimables 5 et si mon ame étoit plus heureuse ^

je trouverois du plaisir dans la diversité des

objets qui se présentent successivement à mes

yeux j mais le peu de rapport qu'ils ont avec

toi efface les agrémens de leur nouveauté : toî

seul fais mon bien et mes plaisirs.
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. LÉTTERA XII.

QuANTO tempo perso, Aza mio caro, poîcliè

non lio potiïto iiupiégarne un sol moménto

iiélla mia più grata occupazione ! Ho nuUa-

(liméno ûna qiiantità di cose straordinarie da

fârti sapére ; ora clie posso effettuâilo , v6-

glio informartene.

Il giorno dopo cli'ébbl fatto visita alla Tallas,

Deterville mi féce portàr un bellissimo vesti-

ménto ail' ùso del paése. Aggiustato clie l'ébbe

la china alla raia vita , mi féce avvicinàr a

quell' ingegnoso ordégno clie doppia gli og-

gétti : quantiinque i suoi effétti mi fossero già

noti , non potél far a méno di non ésser di bel

nuovo attunita , nel vedérmi corne se fossi

stâta di rimpétto a me stéssa.

Quésto nuôvo assettaménto non mi dispiac-

que ; forse avréi lasciato il mio con rincresci-

îiiénto , se non mi avésse fatta guardàr da jjer

tiitto con un' attenzicSne inconioda.

Il cacique eutro nélla mia caméra
,
quando
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LETTRE XII.

J'ai passé bien du temps, mon cher Aza
,

sans pouvoir donner un moment h. ma plus

chère occupation
;

j'ai cependcUit un grand

nombre de choses extraordinaires à l'apprendre
j

je profite d'un peu de loisir pour essayer de

t'en instruire.

Le lendemain de ma visite chez la Fallas

y

Déterville me fit apporter un fort bel habil-

lement à l'usage du pays. Après que ma petite

china l'eut arrangé sur moi à sa lanlaisie , elle

me fit approcher de cette ingénieuse machine

qui double les objets : quoique je dusse être

accoutumée à ses effets
,

je ne pus encore me
garantir de la surprise , en me voyant comme
si j'étois vis-à-vis de moi-même.

Mon nouvel ajustement ne me déplut pas;

peut-être je regrettei'ois davantage celui que

je quitte , s'il ne ra'avoit fait regarder par-

tout avec une attention incommode.

Le cacique entra dans ma chambre au
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la china aggiungéva ancor al mîo acconcia-

ménto alcùne minùzie j égll si ferma alla

porta , e ci guardo molto tempo sénza par-

lera : éra talménte immérso ne' suoi pensiéri

,

che si scanso par far liiogo alla china cire

usciva , e si ripose ncllo stésso luûgo senz'

accorgersene : ésso stâva esaminandomi da

capo a piédi coii un' attcnziône séria clie

m'intrigava , bencliè non ne sapéssi la ca-

gione.

Nientediméno par dimostrargli la mia gra-

titùdine par i suui niiuvi favorii, gli porsi la

mâno ; e non poténdo esprimer i miéi san-

tims'mti , cradéi non potérgli dir cosa più grata

di alciine parole clie si dilétta di farmi ripét-

Xere ; ànzi procurai d'imitàr quel suono di

yiSce , col qiiâle égli le proffarfsce.

JS^on so quàl effétto prodùssaro in quéll' is-

tànte nell' animo sùo j ma i sùoi occhj sfa-

villarono , il siio volto s'accése , vénne al mio

incontro con un' aria agitata
,

pàrve' voler

piglianni nélle sue bràccia
;
poscia fermandosi

in un tratto , mi strfnse forteménte la mauo ,
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moment (]uc la jeune iille ajoutolt encore

plusieurs bagatelles à ma parure ; il s'arrêta

à l'entrée de la porte et nous regarda long-

temps sans parler : sa rêverie étoit si pro-

fonde
,

qu'il se détourna jiour laisser sortir

la china _, et se remit à sa place sans s'en

appercevoir : \cs yeux attachés sur moi , il

parcouroit toute ma personne avec une atten-

tion sérieuse dont j'étois embarrassée ^ sans en

savoir la raison.

Cependant , afin de lui marquer ma recon-

noissance pour ses nouveaux bienfaits
,
je lui

tendis la main ; et ne pouvant exprimer mes

sentimens
,

je crus ne pouvoir lui rien dire

de plus agréable que quelques-uns des mots

qu'il se plaît à me faire répéter
;

je tâchai

mémo d'y mettre le ton qu'il y donne.

Je ne sais quel effet ils firent dans ce moment-

là sur lui ; mais ses yeux s'animèrent , son

visage s'enflamma, il vint à moi d'im air agité,

il jiarut vouloir me prendre dans ses bras
j
puis

s'arrêtant tout-à-coup , il me serra fortement

la main , en prononçant d'une voix émue :
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pronunziando conuna voce commossa : No...,

il lispétto la sua virtù. . . . e moite altre

parole che non capisco méglio , indi corse a

gettarsi s6vra la sua sédia dall' âltra parte délia

caméra, ove rimase col capo appoggiato tra le

sue mani în àtto d'une clic sta immc'rso in un

cordoglio profonde.

Il sue State mi afflisse , e non dubitando di

avérgli cagionato qualclie péna ; mi avvicinai

ad ésso lui per dimostrargliene il mio penti-

ménto ; ma mi rispi'nse con un leggièr moto

di mcino sénza guardarmi , onde non ardii più

dfrgli niénte : io stava dùnque pensosa e molto

intrigata
,
quando la servitù entré per por-

tarci da mangiare; égli si rizzo, ci mettémmo

a tavela , e manglammo insiéme céme al so-

lito , regnava pero ancora nel siio volte lan-

guidétto ùna liéve maninconia , reste del suc

afliinno 5 ma non avcva ne miner bontà , uè

miner piacevolézza : tûtto quéste mi par in-

comprensibile.

le non ardiva mirarle , ne prevalérmi déî

ccnni fra n6i iisitati in véce di conversazione ^



LETTRES d'une PERUVIENNE. l5y

Non le respect sa vertu et

plusieurs autres uiots que je n'entends pas

mieux , et puis il courut se jeter sur son siège

à l'autre côté de la chambre , où il demeura

la tête appuyée dans ses mains avec tous les

signes d'une profonde douleur.

Je fus alarmée de son état , ne doutant pas

que je ne lui eusse causé quelque peine
;

je

ni'approcliai de lui pour lui en témoigner mon

repentir j mais il me repoussa doucement sans

me regarder, et je n'osai plus lui rien dire :

j'étois dans le plus grand embarras
,
quand

les domestiques entrèrent pour nous apporter

à manger ; il se leva , novis mangeâmes en-

semble à la manière accoutumée , sans qu'il

parût d'autre suite à sa douleur qu'un peu

de tristesse ; mais il n'en avoit ni moins de

bonté , ni moins de douceur : tout cela me

paroît inconcevable.

Je n'osois lever les yeux sur lui , ni me ser-

vir des signes qui ordinairement nous tenoient
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nondiinéno come l'ora del nostro pàsto éra di

molto anticipata
,

gli diédi da conoscere che

quésto mi paréva straordinario. Tutto quéllo

clie comprési dalla sua risposta , fu clie sta-

vamo per cangiàr dimora. Infdttî , il cacique ,

dopo ésser uscito e rientrato parécchie volte
,

vénne a pigliarmi per la mdno j mi lasciai

condùrre
,
pensando st'mpre a quéllo ch' éra

succésso , e se il cangiaménto del luogo non

ne fosse un' effétto.

Quândo fiimmo usci'tî dall' ultima porta

délia casa, Deterville mi ajuto a far un pâsso

altétto , dopo il qudle mi trovai in un came-

rino , in cûi noji si puo caminare, ne star in

piédi sénza incommodo , ma ove sedémmo

comodissimamcnte il cacique., la china ed io
j

quésto picciol luégo éra addobbato con éle-

ganza : ûna fméstra l'illuminava da ogni parte

sufflcientemcnte.

Méntre io lo considerava con istupore , e

clie m'ingegnava d'indovinàr per quàl motivo

Deterville ci rinclùudésse iû un luogo cosi



LETTRES d''uNE PERUVIENNE. 1 5p

lieu d'entretien ; cependant nous mangions

dans un temps si différent de l'heure ordi-

naire des repas
,
que je ne pus m'empêclier

de lui en témoigner ma surprise. Tout ce que

je compris à sa réponse , fut que nous allions

changer do demeure. En cflct , le cacique
y

après être sorti et rentré plusieurs fois , vint

me prendre par la main
j

je me laissai con-

duire , en rêvant toujours à ce qui s'ctoit

passé , et en cherchant à démêler si le chan-

gement de lieu n'en étoit pas une suite.

A peine eûmes-nous passé la dernière porte

de la maison
,

qu'il m'aida à monter un pas

assez haut , et je me trouvai dans une petite

chambre , où l'on ne peut se tenir debout sans

incommodité , où il n'y a pas assez d'espace

pour marcher , mais où nous fumes assis fort

à l'aise , le cacique , la china et moij ce petit

endroit est agréablement meublé : une fenêtre

de chaque côté l'éclairé suffisamment.

Tandis que je le considérois avec surprise , et

que je tâ( hois de deviner pourquoi Détervllle

nous enférnioit si étroitement : ô mon cher
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strétto : oli Aza caro ! i prodigj sono pur fa-

migliâri in quésto paése ! Sentîiquélla machina

o sia capanna , non so c6me chiamârla , la sentii

inuôversi e cangiàr sito : mi rammentài subito

la casa fluttuànte , e già freméva di paiira ; ma

il cacique f atténto aile minime mie inquietii-

dini , mi rassicuro col fârmi vedèr per ùna

iinéstra , clie quélla machina sospésa assâi

vicino a terra , si muovëva per mézzo d'un

secréto che non capisco.

Deterville mi mostro parimënte alcùni ka-

vias (0 ^^ '^^ spécie incognita nel Perù , i

quali caminâvano avânti noi, e tiravano diétro

di loro la capanna rotohinte.

Vi vuole , oh liîme de' giorni miéi , un'

în"égno più che umano per inventàr c6se tanto

l'itili e cosi singolari ; ma bisogna altresi che

vi siano in quésta nazione gran difétti che scé-

mino la siia poténza
,
poichè non signoréggia

tùtto l'imivérso.

Sono quattro giorni che rinchiûsi in quésta

( 1 ) N(5nie genwico délie béstie.
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Aza ! que les prodiges sont familiers dans ce

pays ! Je sriilis cette madiine ou cabane
,

je

ne sais comment la nomnier
,

je la sentis se

mouvoir et changer de place : ce mouvement

me fit penser à la maison flottante , la frayeur

me saisit ; le cacique , attentif à mes moindres

inquiétudes, me rassura en me faisant voir.

par une des fenêtres
,

que cette machine
,

suspendue assez près de la terre , se mouvoît

par un secret que je ne comprenois pas.

Déterville me fit aussi voir que plusieurs

hamas (i) d'une espèce qui nous est in-

connue , marchoient devant nous ^
- et nous

traînoient après eux.

Il faut , o lumière de mes jours ! un génie

plus qvi'humain pour inventer des <hoses si

utiles et si singulières 5 mais il faut aussi ([u'il

y ait dans cette nation quelques grands déiauts

qui modèrent sa puissance
,

puisqu'elle n'est

pas la mattresse du monde entier.

Il y a quatre jours qu'enfermés dans cette

(1) Nom généritjue des bêtes. '
- .

'

11
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maravigliosa macliiiia , non ne usciamo se non

la nûtte per ristorarci nel primo luogo clie

s'iucontra , e non la lascio mai sénza dlspla-

cére. Telô confésso , Aza cai-o , non estante la

mîa inqiiletddine amorosa , ho provato durante

qriésto viàggio piacéri che mi érano sconos-

ciiiti. Allevdta nel témpio d'all'étà mi'a più

ténera , non conoscéva le vagliézze dell' uni-

vérso : che pérdita avréi fatta !

Non évvl diibbio. Azacaro, che vî sianélle

6pere délia natûra un non so clie di soâve e

d'améno , inimitabile ail' ârte la più indus-

triosa. Quéllo che ho osservato néi prodi'gj

inventati dagli uomuii , non ha mai produtto

in me l'ammirazione che m'inspira lo spetta-

colo dell' univérso. Il mio animo scorre quelle

campagne immense che vâriano , e si rinné-

vano ad ogni moménto al nostro aspétto colla

stéssa velocità con cûi le attraversiamo.

Mille oggétti altrettanto divérsi quanto

améni , si offeriscono di continuo ail' occhio
,

che in un tratto li védê , li comprénde , e vî

ripusa deliziosaménte. Si créde allora che la
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jnervelllciise machine , nous n'en sortons que

lu nuit jioiu- reprendre du repos dans la pre-

mière liabltution qui se rencontre , et je n'en

sors jamais sans regret. Je te l'avoue , mon
cher Aza , malgré mes tendres inquiétudes

,

j'ai goûté pendant ce voyage des plaisirs qui

m'étoient inconnus. Renfermée dans le tem-

ple dès ma plus tendre enfance
,

je ne con-

noissois pas les beautés de l'univers : quel bien

i'aurois perdu !

Il faut , ô l'ami de mon cœur ! que la nature

ait placé dans ses ouvrages un attrait inconnu,

que l'art le plus adroit ne peut imiter. Ce que

j'ai vu des prodiges inventés par les hommes
,

ne m'a point causé le ravissement que j'éprouve

dans l'admiration de l'univers. Les campagnes

immenses qui se changent et se renouvellent

sans cesse , emportent mon ame avec autant

de rapidité que nous les traversons.

Les yeux parcourent, embrassent et se re-

posent tout à-la-fois sur une infinité d'objets

aussi variés qu'agréables. On croit ne trouver

des bornes à sa vue que celles du inonde
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vi'sta non abbîa ciltri limiti clie quélli di ti'ittîi

la terra. Quést' errore ci lusinga , ci dà un'

idéa cosi âlta délia nostra prôpria grandézza

,

che ci rende in qiiâlclie mcSdo partécipi dégli

attribut! del creatore di tante meraviglie.

Sul fine d'un giorno seréno , il ciélo offe-

ri'sce alla vi'sta immiîgini tânto poinpûse e ma-

gnificlie, che sùperano di gran lùnga quelle

délia terra.

Da ùna parte , cérte nùvole trasparénti

,

adunate ail' intorno del sole tramontànte

,

pâjono monti d'ombre e di liice , la di Ciiî

maestosa confusione rapi'sce lo spettatôre fuor

di h'ii stésso ; dall' altr?., ua' astre méno ris-

plendénte spùnta , ricéve e sparge un liime

méno vivace sôvra gli oggctti , che perdéndo

la lor attività per l'assénzadel sole, non fânno

più impressione ne' nostri sénsi , fuorchè in

un modo soâve
,

pacifico ed interaménte ar-

monico col silénzio che régna sovra la terra.

Allora rientrando in noi stéssi y ùna calma

deliziosa pénétra nell' animo nostro
,
godiamo

l'universo , cume se lo possedéssimo soli, non
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entier. Cette erreur nous flatte , elle nous

donne une idée satisfaisante de notre propre

grandeur, et semble nous rapprocher du créa-

teur de tant de merveilles.

A la fin d'un beau jour , le ciel présente

des Images, dont la pompe et la magnificence

surpassent de beaucoup celles de la terre.

D'un côté , des nues transparentes , assem-

blées autour du soleil coucliant , offrent à nos

yeux des montagnes d'ombres et de lumière

,

dont le majestueux désordre attire notre admi-

ration jusqu'à l'oubli de nous-mêmes j de

l'autre, un astre moins brillant s'élève, reçoit

et répand une lumière moins vive sur les

objets
,
qui

,
perdant leur activité par l'absence

du soleil, ne frappent plus nos sens que d'une

manière douce
,
paisible et parfaitement har-

monique avec le silence qui règne sur la terre.

Alors revenant à nous-mêmes, un calme déli-

cieux pénètre dans notre ame , nous jouissons

de l'univeiSj comme le possédeuit seuls, noua
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vi vediamo cos' alcùna clie non ci appartéiiga
5

lina dûlce serenità c'indnce a far riflessioni

diletlévoli, dalle quiili^ uno che n'è occupàto
,

non si distacca mai se non sùo malgrado , e

soltanto per la dura nécessita di rincîiiùdersi

nélle insensate prigiuni , che gli uomini si

sono fabbricate , e che non estante tùtta la

lor indiistria , saranno sémpre sprezzévoli

,

paragonate colle opère délia natùra.

Il cacique si è compiacciiito di farmi uscir

ogni gioi-no dalla nostra mobile casétta
,
per

lasciârmi co/itemplàr a bel agio cio ch'io am-

mirava con tan ta soddisfazione.

Se le beliézze del ciélo e délia terra ci ab-

bâgliano tanto colla loro magnifîcénza
,
quelle

délie sélve
,
più sémplici e lusinghiére , non

inspirano ne minor piacére, ne minore stupore.

Quanto sono deliziose le sélve , Aza mio

câro ! Nell' entrarvi, un dilétto universale si

sjiarge in tùtli i nostri sénsi , e ne confonde

l'iiso j si créde vedèr il frésco prima di sen-

tirlo; le diverse mcscolânze délie foglie tém-

perano il liiiue che le pénétra ^ e pajono
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ii*V voyons rien qui ne nous appartienne j une

sérc'nilc douce nous conduit ù des réllexions

agréables ; et si quelques regrets viennent les

troubler , ils ne naissent que de la nécessité

de s'arracher à cette douce rêverie, pour nous

renfermer dans les folles prisons que les hommes

se sont faites , et que toute leur industrie ne

pourra jamais rendre que méprisables, en les

comparant aux ouvrages de la nature.

Le cacique a eu la complaisance de me faire

sortir tous les jours de la cabane roulante
,

pour me laisser contempler à loisir ce qu'il me
voyoit admirer avec tant de satisfaction.

Si les beautés du ciel et de la terre ont nii

attrait si puissant sur notre ame, celles des

forêts
,
plus simples et plus touchantes , nem'oivt

causé nimoinsde plaisir, nimoinsd'étonnement.

Que les bois sont délicieux, mon cher Aza !

En y entrant , un charme universel se réjiand

sur tous les sens et confond leur usage 5 on
croit voir la fraîcheur avant de la sentir j les

différentes nuances de la couleur des feuilles

adoucissent la lumière qui les pénètre , et
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insinuaisi nel sentiménto, nel medéslmo tûiipo

che giungono ^gli occhj.

Si respira un cert' odore soâve ma indeter-

iiiinato , dal quale non si discerne quasi , se

l'odorato sia plù lunsigâto ovvéro il palâto (i)
j

i'âria pariménte , benchè impercettibile , comù-

nica a tiitto il nostro individuo ùna voluttà

piira, clie ci dà, per cosi dire , un sénso di più,

sénza che possiamo determintirue l'organo.

Oli Aza caro , che piacéri ! Se fossero accom-

pagnati da quéllo di vedérti ! Quânte volte

]io fo bramato di godérli téco ! Testimûnio de'

Hiiéi più intimi pensiéri , avrésti trovato néi

sentiménti del mio cuore delizie anche supe-

siôri aile vaghézze dell' univérso.

LÉTTERA XIII.

jbccoMi finalménte , Aza inio càro , in ùna

città nominata Parigi
,
quésta è la meta del

(i) Ho slimâto , d(5po avèr pesàto cou ôgni studio quésta

fiâse oscurélta , che il termine franccse goût , débba significàr

•«• quésta occasione J7a/o^o ; ed infiilti gli odôri fânno imjires-

l'. ^ne sôvia il palâto , cônie sul odoiàto , avéndo quésti due

séasi un' intima coniunicazione Tûno coll' àluo.
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semblent frapper le sentiment aussitôt que les

yeux.

Une odeur agréable , mais indéterminée
^

laisse à peine discerner si elle affecte le goût (i)

ou l'odorat ; Tair même , sans être apperçu
,

porte dans tout notre être une volupté pure
^

qui semble nous donner un sens de plus , sans

pouvoir en désigner l'organe.

O mon cher Aza ! que ta présence embelli-

roit des plaisirs si purs ! que j'ai désiré de les

partager avec toi ! Témoin de mes tendres

pensées
,

je t'aurois fait trouver dans les sen-

timens de mon cœur des charmes encore plus

touchans que ceux des beautés de l'miivers.

LETTRE XIII.

JVIe voici enfin , mon cher Aza , dans une

ville nommée Paris , c'est le ternie de notre

(1) J'ai cru , après avoir bien réfléchi sur cette phrase
,
que

le terme goût devoit signifier ici palais ; en effet , les odeurs

agissent sur le palais , comme sur l'odorat , ces deux sens

»yant une intime communication l'un avec l'autre.
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nûstro vuiggio ; ma , secundo le apparénze
y

iion sarà quélla délie mie Inquletùdini.

Dacliè son glûnta
,
più attenta che mai ad

osservàr qiiânto avviéne , le mie scopérte non

prodiicono altro clie torménto , e mi predi-

cono soltanto sventiire ; il rainimo de' miéi de-

sidérj curiosi va cercando la tua immâgine in

tutti gli oggétti che si offeriscono alla mia

vista; ma, alii lassa ! non ven'è alcûno, Aza

caro , che melà rappresénti. Il tempo che vî

vuole par attraversàr quésta città , ed il gran

numéro d'abltanti di cùi son riempite le strade,

fanno congetturai-e ch'éssa conténga maggiôr

numéro di génte, che non ne potrébbero con-

tenèr diie o tre de' nostri territorj.

Le meravfglie di Parigi mi ramméntano

quelle che mi suno state raccontàte di Qiiito}

paragono alcûnevoltequéste due città cospicue,

cercando fra ésse qualche coniormità j ma che

differénza !

Quésta contiéne ponti, fiûmi, alberi, cam-

pagne , di modo ch'éssa mi par piuttosto un

niondo iutéro , che ùna stanza particoldre.
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voyage ; mais , selon les apparences , ce ne

sera pas celui de mes chagrins.

Depuis que je suis arrivée
,
plus attentive

que jamais sur tout ce qui se passe , mes dé-

couvertes ne produisent que du tourment, et

ne me présagent que des malheurs : je trouve

ton idée dans le moindre de mes désirs

curieux, et je ne la rencontre dans aucun des

objets qui s'offrent à ma vue. Autant que j'en

puis juger par le temps que nous avons em-
ployé à traverser cette ville , et par le grand

nombre d'habitans dont les rues sont rem-

plies
, elle contient plus de monde que n^en

pourroient rassembler deux ou trois de nos

contrées.

Je me rappelle les merveilles que l'on m'a

racontées de Quito ; je clierclie à trouver ici

quelques traits de la peinture que l'on m'a

faite de cette grande ville j mais, hélas ! quelle

différence !

Celle-ci contient des ponts, des rivières,

des arbres, des campagnes} elle me paroît un

univers plutôt qu'une habitation particulière.
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Tenteréi indàrno cli darti un' idéa délie case
j

ésse sono di un' altézza cosi smisurata , cli'è

plù facile di crédere clie la natùra le abbia

prodotte
,

quâli sono , clie di compréndere

côme gli uomini âbbian potûto costriiirle.

Cottésta è la città in cûi la famiglia del

cacique fà la sua residénza. La casa nélla

qudle égli abita , è quasi altrettanto niagni-

fica
,
quanto quélla del sole ; le suppelléttili

ed alcùni luoglii délie paréti , sono d'oro , il

rimanénte è ornâto di un tessùto de' più béî

colori , rappresentanti assai béne le beilézze

délia natùra.

Giûnti che fùmmo , Deterville mi Téce in-

téndere che mi conducéva nélla caméra di siia

mâdre ; la trovammo mézzo coricata sopra un

létto quasi délia medésima forma di quéllo

àe^^ IjicaSf e déllo stésso métallo (1). Dopo

avèr porso la mano al cacique clis la baciô
,

prostrato quasi sino a terra , éssa l'abbracciô
j

( 1 ) I létti , le sédie e le tâvole degl' Incas érano d'oro

nassicciu.
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J'essaieiols en valu de le tlojincr une idée

juste de la hauteur des maisons} elles sont si

prodigieusement élevées
^

qu'il est plus facile

de croire que la nature les a produites telles

qu'elles sont
,
que de comprendre comment

des hommes ont pu les construire.

C'est ici que la famille du cacique fait sa

résidence. La maison qu'elle habite est pres-

que aussi magnifique que celle du soleil j les

meubles et quelques endroits des murs sont

d'or ; le reste est orné d'un tissu varié des plus

belles couleurs qui représentent assez bien les

beautés de la nature.

En arrivant , Déterville me fit entendre qu'il

me conduisoit dans la chambre de sa mère.

Nous la trouvâmes à demi-couchée sur un lit

à-peu-près de la même forme que celui des

Incas y et de même métal (i). Après avoir

présenté sa main au cacique , qui la baisa

en se prosternant presque jusqu'à terre, elle

(1) Les lits ) les chaises ^ les tables des Incas étoient d'nr

massif. .
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ma con îma bontà cosi frédda , un' allegrézza

cosi composta, clie se non f'bti stâta preve-

nùta , non avrél in qiiéli' accogllénza riconos-

ciùto l'ina inddre.

Dopo éssersi trattenuti un momënto
, il

cacique mi féce avvicinare ; éssa mi diéde un'

occliiata sdegnosa , e sénza risponder a quéllo

clie sûo figlio le dicéva , continua ad avvolger

graveniénte aile siie di'ta un cordoncino clie

pendéva ad un pezzétto d'uro.

Deterville ci lascio per andcàr ail' incontro

d'un' uumo di alta stattira e di bel gârbo , clie

avéva fatto alcûni passi verso di Jui j égli Tab-

braccio , corne pure un'altra donna ch'éra occu-

pata ad un lavoro siniiie a quéllo délia Fallas.

Subito cîie il cacique comparve in quélla

caméra , ùua zilélîa qui'isi délia iiiia età vi

accorse; quésta lo seguiva con ùna premiira

timida e facile da scorgere. L'allegrézza spic-

câva nel sue vulto , sénza scacciarne un non

so clie dimaninconico e d' intéressante. Deter-

ville l'abbracciô l'ultima, ma con lina tenerézza

cosi sincéra , che il mfo cuore ne fu commosso*
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l'embrassii , mais avec une bonté si froide
,

une joie si contrainte
,
que si je n'eusse été

avertie
,
je n'aurois pas reconnu les sentimens

de la nature dans les caresses de cette raère.

Après s'être entretenus un moment , le

cacique me fît approcher 3 elle jeta sur moi un

regard dédaigneux , et sans répondre à ce que

son fils lui disoit , elle continua d'entourer

gravement ses doigts d'un cordon qui pendoit

à un petit morceau d'or.

Déterville nous quitta pour aller au-devant

d'un grand homme de bonne mine, qui avoit

fait quelques pas vers lui 5 il l'embrassa
, aussi

bien qu'une autre femme qui étoit occupée

de la même manière que la Pallas.

Dès que le cacique parut dans cette cham-

bre, une jeune fille à -peu- près de mon âge

accourut ; elle le suivoit avec un empressement

timide qui étoit remarquable. La joie éclatoit

sur son visage , sans en bannir un fond de

tristesse intéressant. Déterville l'embrassa la

dernière , mais avec une tendresse si naturelle,

que mon cœiu- s'en émut. Hélas 1 mon cher
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Ahi ! quàl sarébbe , Aza mio caro , la nostra

contentézzA , se dopo tante procélle la sorte

ci riunisse paiiménte !

Durante quésto ténipo , 10 éra rimasa ap-

présso la Pnllas (1) per conveniénza ; non

ardiva allontamirmene , ne mlnirla in faccia.

Cértl sguardi sevéri cli'éssa nii lanciava di

qunndo in quando , m'intimorivano talmente
,

ed in tanta soggezione inî tenévano che la mia

mente stéssa ne rimanéva
,
per cosi dire , op-

pressa e priva délia facoltà di pensare.

Finalmcnte la zitélla, corne se avésse indovi-

nato la mfa.noja, dopo avèr lasciàto Deterville,

vénne a pigliarnii per la mano , e mi condûsse

vicino ad lina finéstra , ove ci mettémmo a

sedére. Bencliè non capissi niilla di quelle ch'

éssa mi dicéva , i suoi occlij amorévoli mi tené-

vano il linguaggio déi cuori affettuûsi , e m'ins-

piravano lidùcia ed amicîzia, onde mi sarébbe

statocarodi spiegarle i miéi sentiméntij ma non

poténdomi esprimer secondo i miéi desidérj
^

pronunziai qunnto 10 sapéva délia sua li'ngua.

(1) Le zitélle , bendiè Jt-l siineue reàle , avévano un gran

•rispétto jiur le donne maritàte.
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Aza
,

quels serolent nos transports y si après

tant lie malheurs le sort nous réunlssoit !

Pendant ce temps
,

j'étois restée auprès de

la Pal/as par respect (i); je n'osois m'en

éloigner , ni lever les yeux sur elle. Quelques

regards sévères qu'elle jetoit de temps en temps

sur moi , aclievoient de m'intlmider , et me

donnoient une contrainte qui gcnoit jusqu'à

mes pensées.

Enfin , comme si la jeune fille eut deviné

mon embarras , après avoir quitté Déterville
,

elle vint me prendre par la main et me con-

duisit près d'une fenêtre où nous nous assîmes.

Quoique je n'entendisse rien de ce qu'elle me
disoit , ses yeux pleins de bonté me parloient

le langage universel des cœurs bienfaisans
j

ils m'inspiroient la confiance et l'amitié : j'au-

rois voulu lui témoigner mes sentimens ; mais

ne pouvant m'exprimer selon mes désirs
,

je

prononçai tout ce que je savois de sa langue.

(1) Les filles
,
quoique du sang royal

,
portoient un grand

respect aux lemmes mariées,

12



17" LÉTTERE d'uKA PERUVIANA.

Ella ne sorrîse plù d'una volta, guarclaiido

Deterville con un' aria scaltra e piacévoie. lo

mi dllcttâva in quésta spécie di conversazionc

,

quândo la Pallas pronunziù aieune parole ad

îilta voce , fissdndo la zitélla clie abbassô su-

bito gli occlij^, rispi'nse la mia mâno clie te-

néva nélle sue , e non mi guardo più.

Un moménto dojîo , entrô l'aia donna attem-

pata , e di ùna fisonomia riivida , si accosta

alla Pallas , vénne poscia a préndermi per il

braccio , mi condùsse quasi mio malgrado in

ùna caméra nel più alto délia casa , e mi lasciô

cola solctta.

Ancorchè quésto moménto non fosse in se

stésso il più infelice délia mia vi'ta , non è stato,

Aza caro, ùno déi méno fastidiôsi. lo sperava
,

finito il mio viaggio , di trovàr qualclie soliiévo

aile mfe inquietùdini , e che la famiglia del

cacique mi avrébbe continuato i buoni trat-

taménti ch'io avéva da lui ricevùti. La fredd'

accoglicnza AéWsi Pallas , il cangiaménto subi-

taneo délie manière délia zitélla, l'asprézza di

quclla donna che mi avéva svélta da un luogo

,
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Elle en sourît plus d'iuic fois, en regarJant

Dctervlile d'un air lin et doux. Je trouvois

du jilaisir dans cette espèce d'entretien, quand

la Pal/as prononça quelques paroles assez

haut , en regardant la jeune ùWe qui baissa

les yeux , repoussa ma main qu'elle tenoit

dans les siennes , et ne me regarda plus.

A quelque temps de-là , luie vieille femme

d'une physionomie farouche entra , s'approcha

de la Pallas , vint ensuite me prendre par le

bras , me conduisit presque malgré moi dans

une chambre au plus haut de la maison , et

m'y laissa seule.

Quoique ce moment ne dût pas être le plus

malheureux de ma vie , mon cher Aza , il n'a

pas été un des moins fâcheux. J'attendois de

la fin de mon voyage quelques soidagcmens à

mes inquiétudes
;
je conq)tois du moins trou-

ver dans la famille du cacique , les mêmes
bontés qu'il m'avoît témoignées. Le froid ac-

cueil de la Pallas j le changement subit des

manières de la jeune hlle, la rudesse de cette

femme qui m'avoit arrachée d'un lieu où j 'avois
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ove m'importava di stare , l'inattenziune dî

Deterville clie non si éra opposto alla spécie

di violénza clie mi éra stata fatta; in somma
,

tùtte le circostanze di ciii un' anima sventu-

rata s'ingégna di esacerbàr le sue pêne, si offe-

rirono ad un tràtto sotto i più funésti aspéttl
j

io mi stimava abbandonata da ognuno, deplo-

râva la mia stirte infelice, quando vidi entràr

la mia c/iina.

In tal dlsposiziône, la sua vista mi ralle-

gro ; cûrsl al sùo incontro , l'abbracciai colle

lâgrime âgli occlij ; éssa ne fu commossa , ed

a me fù caro di vedérla intenerire. Quando ci

crediam ridotti alla pietà di noi stéssi
,
quélla

dégli altii ci è molto preziôsa. Le dimostra-

zi6ni affettuose di quésta giovinétta allegge-

rirono il mîo cordôglio ; lo le raccontava le

mie pêne, come se avésse potùto rispondervi:

le si'xe lâgrime mi penetravano il cuore , le

mi'e continuâvano a scorrcre , ma diventavano

insensibilménte méno amare.

Io sperâva ancor di vedèr Deterville all'ora
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intérêt Je rester , liiiatteiitioii de Déterville

qui ne s'étoît point opposé à l'espèce de vio-

lence qu'on ni'avoit faite 5 enfin , toiilcs les

circonstances dont une ame niallieureuse sait

augmenter ses peines , se présentèrent à la

fi)is sous les plus tristes aspects
;
je me croyois

abandonnée de tout le monde
,

je déplorois

amèrement mon affreuse destinée
,
quand je

vis entrer ma china.

Dans la situation où j'étois , sa vue me
parut. un bonheur

;
je courus à elle

,
je l'em-

brassai en versant des larmes ; elle en fut

touchée , son attendrissement me fut cher.

Quand on se croit réduit à la pitié de soi-

même , celle des autres nous est bien pré-

cieuse. Les marques d'affection de cette jeuns

ilUe adoucirent ma peine
;

je lui comptois mes

chagrins , comme si elle eût jju na'entendre
j

je lui faisois mille questions , comme si elle

eût pu y répondre : ses larmes pai-loient à mon
cœur , les miennes continuoient à couler

,

mais elles avoicnt moins d'amertume.

J'espérois encoi-e de revoir Déterville à
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délia ccna 5 ma ml lïi porlalo da raangiâre
,

e non lo vidi. Dacliè ti lio perso , idolo mio

caro
,
quésto cacique è stâta l'ùnica persona

dalla quale 10 àbbia ricevùto consolaziôni nélle

viiie pêne j l'abitùdine di vedérlo si è cangiata

iri nécessita : la sua assénza raddoppiô la mia

afilizione j dopo avérlo aspettâto in vano, mi

coricai ; ma il sonno non avéva ancor fâtto

cessàr le mie lâgrime
,
quando lo vidi entràr

nélla mia caméra , seguito dalla zitélla , il di

oui precipitoso disdégno mi éra stâto cosi sen-

Si'bile. Essa si getlo sul mio létto, e con mille

can'zze paréva che volésse riparàr il cattivo

trattaménto ch'io avéva da éssa léi ricevùto.

Il cû'czç'Me si pose a sedèr acanto delmio létto
j

égli dimostrava altrettauto piacére nel rivedér-

mi, quântoîo ne provava dinonésserne abban-

donâta ; si parlâvano guarddndomi, e mi col-

niavano délie piùténeredimostrazionid'affétto.

A poco a poco la loro conversazione divénne

più séria. Bencliè 10 non potéssi capirla , mi éra

facile di gludicare ch'éra inspirâta dalla fidiicia

e dall' amicizia ; 10 teméva d'interromperli
j
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riiourc ilu ropas j mais on me scnvil à man-

g(M- , et je ne le vis point. Depuis que je t'ai

perdu , chère idole de mon coeur , ce cacique

est le seul humain qui ait eu pour moi de la

bonté sans interruption; l'habitude de le voir

s'est toiu-née en besoin. Son absence redoubla

ma tristesse : après l'avoir attendu vainement,

je me couchai ; juais le sommeil n'avoit point

encore tari mes larmes, quand je le vis entucr

dans ma chambre , suivi de la jeune personne

dont le brusque dédain m'avoit été si sensible.

Elle se jeta sur mon lit, et, par mille caresses,

elle sembloit vouloir réparer le mauvais trai-

tement qu'elle m'avoit fait.

Le cacique s'assit à côté du lit ; il paroissoit

avoir autant de plaisir à me revoir
,
que j'en

sentois de n'en être point abandonnée ; ils se

parloient en me regardant , et m'accablolent

des plus tendres marques d'affection.

Insensiblement leur entretien devint plus

sérieux. Sans entendre leurs discours , il m'étoît

aisé de juger qu'ils étoîent fondés sur la con-

fiance et l'amitié
|

je me gardai bien de les
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ma voltl che si fiirono verso di me, pregai il

cacique di spiegârmi quéllo che mi avéra pârso

più straordinârio dopo il mio arrïvo.

Quéllo clie comprési dalle sue risposte , fù

clie la zitélla ch'io vedéva , si chiamava Celina,

ed éra sua sorélla j che l'uomo d'alta statiira

ch'îo avéva vedùto nélla caméra délia Pallas,

éra sùo fratéllo primogénito , e Fâltra donna

giovine , moglie di quésto siio fratéllo.

Celfna mi fu più cara , allorchè séppi ch'éra

sorélla del cacique ; la compagnia dell' une

e deir âltra mi gradiva tànto , che non mi

accorsi che spuntava il giérno prima che sen'

andassero.

Dôpo la lor parténza , ho passâto il rima-

nénte del tempo destinato al riposo , a tratte-

nérmi téco
5
quésto è l'iinico mio ristoix) e tùtta

la mia gioja : tu séi il solo , anima mîa cara
,

a cùi svélo il mio cuore j tu sarai per sémpre

il solo depositario de' miéi segréti , del mio

ténero affétto e de' miéi sentiménti.
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interrompre 5 mais sitôt qu'ils revinrent à

moi, je tâchai tlo tiicr du cacique des ccluir-

cissemens sur ce qui in'avoit paru de plus

extraordinaire depuis mon arrivée.

Tout ce que je pus comprendre à ses ré-

ponses, fut xjue la jeune fille que je voyois se

nojnmoit Céline, qu'elle étoit sa sœur
j
quo le

grand homme que j'avois vu dans la chambre

de la Pallas , était son frère aîné, et. l'autre

jeune femme , l'épouse de ce frère.

Céline me devint plus chère , en apprenant

qu'elle étoit sœur du cacique ; la compagnie

de l'un et de l'autre m'étoit si agréable
,
que

je ne m'apperçus point qu'il étoit jour avant

qu'ils me quittassent.

Après leur départ
,

j'ai passé le reste du

temps destiné au repos , à m'entretenir avec

toi ; c'est tout mon bien , c'est toute ma joie :

c'est à toi seul , chère ame de mes pensées
,

que je développe mon cœurj tu seras à jamais

le seul dépositaire de mes secrets j de ma ten-

dresse et de mes sentimens.
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LÉTTERA XIV.

S' I o non contînuassî , Aza mi'o câro , a pri-

vârmi del sonno per scriverti , non goderéi

più quésti dulci moméntl , néi quali io vivo

per te solo. Mi lian fatto ripigliàr i miéi abili

da vérgine , e véngo costrétta di star tùtto

il giorno in l'ina caméra piéna di génte, clie si

cângia e si rinnova ad 6gnl moniénto , sénza

quasi diminuire.

Quésta distraziône învolontaria mi svélle

spésso da' miéi deliziosi pensiéri j ma se vién

sopîta qualche voila l'attenzion viva che uni'sce

di continuo l'anima mia alla tua , non tarda

ad ésser risvegliâta dal contrâsto che vi è fra

le tue perfezioni ed i difétti di tutti quélli che

mi circondano.

Néi divérsi paési che ho scursi , non ho vedûto

selvaggj d'ûna famigliarità cosi orgogliosa

,

come quésti. Ossérvo principalménte nélle

d6nne ùna ccrta bon là sprezzante che ripùgna
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LETTRE XIV.

Si je ne conllnuois, mon cher Aza, à prendre

sur mon soinnieil le temps que je te donne
,

je ne joiiirois plus de ces momens délicieux

où je n'existe que pour toi. On m'a fait re-

prendre mes habits de vierge, et l'on m'oblige

de rester tout le jour dans une chambre rem-

plie d'une foule de monde
,
qui se change et

se renouvelle à tout moment sans presque

diminuer. . .

Cette dissipation involontaire m'arrache

souvent malgré moi à mes tendres pensées
j

mais si je perds pour quelques instans cette

attention vivo qui unit sans cesse mon ame à

la tienne, je te retrouve bientôt dans les com-

paraisons avantageuses que je fais de toi avec

tout ce qui m'environne.

Dans les différentes contrées que j'ai par-r

courues
,

je n'ai point vu de sauvages si

orgueilleusement familiers que ceux-ci. Les

femmes sur-tout me paroissent avoir une
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ail' iimanità , e clie m'inspirerébbe forse-

altrettanto disprégio per loro
,

quânto ne

dimostiano per gli altri , se ml fossero pLù

cognite.

Una d'ésse ml caglonô jérl un' affronto clie

ml afflfgge ancor attualménte. Nel tempo che

l'adunanza éra plù numerosa , élla avéva già

parlato a moite persone sénza scorgerml ; ma

vedùtaml ( sia clie il caso qualcliedùno mi

avc'sse fatta da léi osservâre ) éssa scoppiô di

risa nel mirarmi , abbandono precipitosaménte

il siio luogo , vénne verso di me , mi féce

rizzare , e dopo avérmi voltata e rivoltàta

' quante fiâte la svia vivacità glielo suggeri
,

dopo avèr toccâto tutti 1 pézzi del mio abito

con vin attenzioiie scrupulosa , féce cénno ad

un giovane di accostarsi , c ricominclo con

ésso lui l'esame délia mia figura.

Cojne fo vedéva la donna magniflcaménte

vestita , cd il giovane tûtto copérto di lama

d'oro
, l' l'axa paréndomi lina Fallas f e l'allro
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bonté Hit'prisante qui révolte l'humanité , et

qui la'Inspircroit peut-être autant de mépris

pour elles
,

qu'elles en témoignent pour les

autres , si je les connoissois mieux.

Une cl'entr'elles m'occasionna liier ini affront

qui m'afflige encore aujourd'hui. Dans le temps

que l'assemblée étoit la plus nombreuse , elle

avoit déjà parlé à plusieurs personnes sans

m'appercevoir; soit que le hasard ou que quel-

qu'un m'ait fait remarquer , elle fit ma éclat

de rire , en jetant les yeux sur moi
,

quitta

précipitamment sa place , vint à moi , me fît

lever , et après m'avoir tournée et retournée

autant de fois que sa vivacité le lui suggéra
,

après avoir touché tous les morceaux de mon

habit avec une attention scrupuleuse, elle fit

signe à un jeune homme de s'approcher , et

recommença avec lui l'examen de ma ligure.

Quoique je répugnasse à la liberté que l'un

et l'autre se donnoient , la richesse des habits

de la femme me la faisant prendre pour une

Pallas , et la magnificence de ceux du jeune
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lin' Anqui ( i ) , non ardîi oppormi alla lor

vugliaj ma quésto selvaggio temeràrio, fâttosi

ardito pei- la famigliarità délia Pallas , e fôrse

anche pcr la mîa moderazîone , avéndo avuto

l'aiidacia di toccàrmi il séno , lo rispinsi tùtta

attonlta e sdegnâta , il clie gli féce conoscere,

cli'io sapéva méglio di lui le léggi del onestà.

Al grido cli'io féci , Deterville accorse
j

égli ébbe appéna parlato al giiSvine selvàggiOy

elle qiiésli appoggiândosi sovra la di lui sp.ilia,

comincio a rider cosi sniisurataménte ^ che la

sua figura ne fù contraOïtta.

Il cacique senè strigo , e gli disse,, tt'itto

infiamniato nel volto , alcune parole con ùna

voce cosi séria , clie le iuimoderate risa di quéll'

insolente giovane cessarono ; e non avéndo

égli probabilménte niilla da rispoiidere , si

scosto sénza replicare ^ e non torno più.

Oli Aza caro ^ che differénza tra i costûmî

(i) Piiii(i|ie (1(1 sàngue reâle : vi voléva la licénza dell' Jnca

per ])oiiàr (no sôvra gli âbiti , e non lo penneUéva se non ai

piincipi. tlt'l sàngue reâle.
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homme tout couvert de plaques d'or
,
pour

un A/iqui (i)
,

je n'osols ui'opposer à leur

volonté ; mais ce sauvage téméraire, enliardi

par la familiarité de la Pallas , et peut-être

par ma retenue , ayant eu l'audace de porter

la main sur ma gorge
,

je le repoussai avec

vnie surprise et une indignation (lui lui rii(^]it

connoitre que j'étois mieux instruite que lui

des loix de l'honnêteté.

Au cri que je fis , Déterville accourut : il

n'eut pas plutôt dit quelques paroles au jeune

sauvage , que celui-ci s'appuyant d'une main

sur son épaule , fit des ris si violcns
,
que sa

figure en étoit contrefaite.

Le cacique s'en débarrassa , et lui dit , en

rougissant , des mots d'un ton si froid
,
que ^

la gaîté du jeune homme s'évanouit , et n'ayant

apparemment plus rien à répondre , il s'éloigna

sans répliquer et ne revint plus.

O mon cher Aza
,
que les mœurs de ces

(i) Prince du sang : il falloit une permission de Vlnca pour

porter de l'or sur les habits , et il nu le permettoit qu'aux

princes du sang royal.
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di quésto paése e quélli déi fîgli del sole !

clie differénza gloi-iosa per te , se comparo

alla temerità del giovane ^72qui il tùo affet-

tuoso osséquio , la tua prudente moderazione

e l'onestà che regnâva nélle nostre conversa-

^ioni ! Lo sperimentai dal primo moménto

clie ti vidi , e lo penserô sincliè avro vita :

tu solo , delizie care , dell'ànima mia , riu-

nîscî tûtte le perfezioni che la natùra ha spârse

s6vra i mortali , com'éssa ha adunato nel mïo

cuore tutti i senti menti d'amore e di ainmi-

razione , che la morte sola potrà estinguere.

LÉTTERA XV.

Piu Vtido conoscéndo il cacique e sua sorélla,

Aza caro , nien posso persuadérmi che siéno

di quésta naziône : églino soli conôscono e

rispéttaiio la virtù.

Nel vedèr le manière scliiétte , la bontà sîn-

céra e modésta giocondità di Celina, si crederia

qu;isi che sîa stâta educata fra le nostre vér-

gini j c6me la piacevolézza onésta ^ la dolce
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pays me riMiJcut lespeclubles celles des eiilans

du soleil ! Que la tcm(''rité du jeune Aiiqul

rappelle chèrement à mon souvenir ton tendre

respect , ta sage retenue et les charmes de

riionnèleté qui régnoit dans nos entretiens.

Je l'ai senti au premier moment de ta vue
j

toi seul réunis toutes les perfections que la

nature a répandues séparément sur les hu-

mains , comme elle a rassemblé dans mon
cœur tous les sentimens de tendresse et

d'admiration qui m'attachent à toi jusqu'à la

mort.

LETTRE XV.

Plus je vis avec le cacique et sa sœur , mon
cher Aza

,
plus j'ai de peine à me persuader

qu'ils soient de cette nation : eux seuls con-

noissent et respectent la vertu.

Les manières simples , la bonté naïve , la

modeste gaîté de Céline , feroicnt volontiers

penser qu'elle a été élevée parmi nos vierges.

La douceur honnête , Je tendre sérieux de

i3
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seiietà di sùo fraléllo
,
persuaderébbero facil-

ménte ch'égll sia nato dal sangue degVincas.

Mi trâttario l'ùno e l'âltia con quéll' uinanità

clie praticherémmo verso di loio , se quâlche

disgrazia li avésse condotti tra noi : ânzi non

ho plù verùn dùbbio clie il cacique sia il tùo

tributario (i ).

Égli non entra mai nélla mia caméra , sénza

offerirmi in dûno alcùne délie cose meravi-

gliose di ciii abbonda quésto paése : ora sono

pézzi dell' ordégno clie doppia gli oggétti , rin-

chiixsi in cassettine di ùna matéria mirabile

,

ora piètre leggiére e di ùno splendore abba-

gliante , délie quîili ornano in quésto paése

quasi tùtte le parti del côrpo j ne purtano

aile oréccliia , sul petto , suvra la calzatiira

,

e cio è gratissimo alla vista.

Ma quéllo che mi sémbra più dilettévole , e

(i) I caciijnes ed i curacas érano tenûti di somministràr gli

îiUiti ed il nianteniménto ail' Inca ed alla regina. Non compa-

rivano mai nélla lôro presénza , sénza portàr \\n tribùto délie

curiosità clie pioducéva la provincia in cûi comandùvano.
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son frère
,
peisuaJerolent facilement qu il est

né du sang des Incas. L'un et l'autre nie

traitent avec alitant d'humanité que nous en

exercerions a leur égard , si des malheurs les

eussent conduits parmi nous. Je no doute

même plus que le cacique ne soit ton tribu-

taire ( 1 ).

Il n'entre jamais dans ma chambre sans

m'offrir un présent de quelques-unes des choses

merveilleuses dont cette contrée abonde : tan-

tôt ce sont des morceaux de la machine qui

double les objets , renfermés dans de petits

coffres d'une matière admirable. Une autre

fois ce sont des pierres légères et d'un éclat

surprenant , dont on orne ici presque toutes

les parties du corps j on en passe aux oreilles
,

on en met sur l'estomac , au col , sur la chaus-

sure , et cela est très-agréable à voir.

Mais ce que je trouve de plus amusant , ce

(i) Les caciques et les curacas éloient obligés de fournir

les habits et IVntretien de Vlnca et de la reine. Ils ne se pré-

sentoient jamais devant l'un et l'autre sans leur offrir un tribut

des curiosités que produisoit la province où ils commandoient.

I
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clie serve a trattenérsi grataménte , sono cértî

strum('nti cli un métallo tlurîssimo e di un

comodo singolâre
;

gli uni si adoprano per

compor céiti lavuri clie Celina ni'inségna a

fare, gli altri d'ùna forma tagliante
,
per divi-

der 6gni sorta di drappi , de' quali faccidm

tanti pézzi, quanti ne vogliâmo , sénza sforzo

ed in un modo gustoso.

Ho mille altre rarità anclie più straordi-

narie j ma non esséndo al n«)stro v'iso , non

trovo nélla nostra lingua térniini proprj per

potér dartene un' Idéa.

Ti sérbo , Aza caro , con gran cura tiittî

quésti doni
5
poicliè oltre il piacére che avro

del tùo stuptS^e, è indubitato cli'éssi ti appar-

téngono. Se il cacique non fosse il tiio vas-

Scillo , mi paglierébb'égli un tribùto , che sa

ésser soltanto dovûto al tùo suprémo grado ?

Dalla siia osservânza verso di me , ho sémpre

conghietturato che la mia condizione gli fosse

nota. I dôni cli'ésso mi fa , m'indiicono a cré-

dere ch'égli sappia cli'io son destinàta ad ésser
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sont fie petits outils cruii métal lort ilur , cl

d'une commodité singulière ; les uns servent

à composer tics ouvrages que Céline m'ap-

prend à faire j d'autres , d'une forme tran-

chante, servent à diviser toutes sortes d'étoffes,

dont on fait tant de morceaux que l'on veut

,

sajis eflort , et d'une manière fort divertis-

sante.

J'ai une infinité d'autres raretés plus ex-

traordinaires encore j mais n'étant point à notre

usage, je ne trouve dans notre langue aucuns

termes qui puissent t'en donner l'idée.

Je te garde soigneusement tous ces dons
,

mon cher Azaj outre le plaisir que j'aurai de

ta surprise lorsque tu les verras, c'est qu'assu-

rément ils sont à toi. Si le cacique n'étoit

soumis à ton obéissance , me paieroit-il un

tribut qu'il sait n'être dû qu'à ton rang su-

prême? Les respects qu'il m'a toujours rendus

,

m'ont fait penser que ma naissance lui étoit

connue. Les présens dont il m'honore me per-

suadent sans aucun doute , ([u'il n'ignore pas
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tùa consorte
,

giaccliè mi tratta anticipata-

nipnte da Mama-Oella ( 1 ).

Quésta certézza mi rassicùra , e calma lina

parte délie inie inqiiietùdini ; capfsco che non

mi manca altro che il potèr esprimermi
,
par

saper dal cacique quali sieno i motivi che lo

mufjvono a ritenérmi in casa sua , e per deter-

mlnârlo a rimétlermi in tùo potére j ma fin

allora avrô ancôr multo da soffn're.

Ci manca molto che l'indole di JVEadàrna ,

quésto è il nome délia madré di Deterville
,

sia cosi gener^sa come quélla de' svioi figliuoli.

In vcce di trattârmi colla stéssa benignità
,

mi dimostra in ogni occasione un' austerità

ed un disdégno , i quâli non so donde procé-

dano ; e per ùna spécie di contradizi6ne con

se stéssa , ancorchè non possa soffrirmi
,
pré-

tende cli'io stia di continue con léi.

Quésto è per me un véro torménto
,
perché

dove si trova quésta sevéra donna , vi régna

(i) Quésto è il nome cLe pigUâvano le legine nelP ascénder

sul tiono. - - .

' "
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que je dois être tua épouse, puis(|u il me traite

d'avance eu Mama-Oella (i).

Cette conviction me rassiue et calme une

partie de mes inquiétudes
j
je comprends qu'il

ne me manque que la liberté de m'exprimer

,

pour savoir du c^ciyz/elcs raisons qui l'engagent

à me retenir chez lui , et pour le déterminer à

me remettre en ton pouvoir; mais jusqucs-là

j'aurai encore bien des peines à souffrir.

Il s'en faut beaucoup que l'iiumeur de

Madame, c'est le nom de la mère de Déter-

\-ille, ne soit aussi aimable que celle de ses

cnfans. Loin de me traiter avec autant de

bonté , elle me marque , en toutes occasions
,

une froideur et un dédain qui me mortifient

,

sans que je puisse en découvrir la cause ; et

par une opposition de sentimens que je com-

prends encore moins , elle exige que je sois

continuellement avec elle.

C'est pour moi une gêne insupportable; la

contrainte règne par-tout où elle est : ce n'est

(i) C'est le nom tpie prenoient les reines en montant sus

le tràne»
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sémpre la soggeziôiie. Celina e sùo fratéilo

non ini fânno cénni d'amicizia se non furti-

vaniéntej églino stéssi non ardiscono conversàr

lîberaménte insiéme néila di léi presénza : onde

continuano a passùr insiéine ùna parte délie

notti nélla mia caméra : quésto è l'iinico tempo

in oui godiamo tranqiiillaménte îl piacére di

vedérci; e bench'io partécipi poco allé lor con-

versaziuiii, la loro presénza mi è sémpre aggra-

dévole. Fanno quanto p(jssono, affîncliè io sia

felice. Ah ! mio caro Aza , ignorano clie non

posso ésserla lùngi da te, e clie non credo vivere,

se non a proporzione che la tua memoiia ed il

mio ténero affétto mi occiqiano interaménte.

LÉTTERA XVI.

IVli rimângono , Aza câro , cosi poclii quipos ,

elle ardi'sco appéna valérmene. Li ncSdo con lina

niano timida , e pcr cosx dire , avara , c6me

s'io potéssi midtiplicarne il numéro , rispar-

miandoli. Finiti éssi , son fini'te le delizie délia
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qu'A la (Icrobée que Céline et son frère me

font des signes d'amitié } eux-mêmes n'osent

se parler librement devant elle : aussi conti-

nuent-ils à passer une partie des nuits dans

ma chambre : c'est le seul temps oii nous

jouissons en paix du plaisir de nous voir 5 et

quoique je ne participe guèrcs à leurs entre-

tiens, leur présence m'est toujours agréable.

Il ne tient jias aux soins de l'un et de l'autre

que je ne sois heureuse. Hélas ! mon cher

Aza , ils ignorent que je ne puis l'être loin de

toi , et que je ne crois vivre qu'autant que ton

souvenir et ma tendresse m'occupent toute

entière.

LETTPvE XVI.

Il me reste si peu de quipos , mon cher Aza,

qu'à peine j'ose en faire usage. Quand je veux

les nouer, la crainte de les voir finir m'arrête,

comme si , en les épargnant
,

je pouvois les

multiplier. Je vais perdre le plaisir de mon
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ini'a anima, mi è tolto il sostégno délia miavita
j

non vi sarà cos' alcùna clie possa alleggerîr il

peso délia tua assénza , ne sarô oppressa.

Oh cari miéi quipos ! io conservava per il

lor mézzOj la memoria déi più secréti moti del

inîo cuore , sperândo offerirtene un giorno la

dolce pittiira : voléva ritràr pariménte i pi-in-

cijDali costùmi di quésta singolàr nazione, per

ricreârti nel tùo ôzio in un tempo più felicc.

Alii ! mi rimdne pocliissima sperânza di potèr

eseguir i miéi progétti.

Se trovo ora tante difficoltà per ordinàr le

mie idée , come potrô nel procésso del térapo

rammentarmele sénza un'ajùto straniéro? Véro

è che mené vién offérto ùno, ma l'esecuzione

mené par tanto difficile , clie la credo impos-

sibile.

Un selvâggio di quésto paése viéne ogni

giorno per ordine del cacique , a darmi lezioni

délia sua lingua e del método che ad^prano

qui per dar ùna spécie di esisténza ai pensiéri.

Quésto si fa delineândo con iina pénna cérte

figurine , che si chidmano léttere ^ sopra ùna
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aine, le soutien de ma vie j rien ne soulagera

le poids de ton absence
,
j'en serai accablée.

Je goûtols une volupté délicate à conserver

le souvenir des plus secrets niouvemens de

mon cœur pour t'en oflrir l'hommage : je

voulois conserver la mémoire des principaux

usages de cette nation singulière
,
pour amuser

ton loisir dans des jours plus heureux. Hélas!

il me reste bien peu d'espérance de pouvoir

exécuter mes projets.

Si je trouve à présent tant de difficultés à

mettre de l'ordre dans mes idées , comment

pounal-je dans la suite me les rappeler sans

un secours étranger? On m'en ofl're un, il est

vrai ; mais l'exécution en est si difficile
,
que

je la crois impossible.

Le cacique m'a amené un sauvage de cette

contrée qui vient tous les jours me donner des

leçons de sa langue , et de la méthode dont

on se sert ici pour donner une sorte d'existence

aux pensées.

Cela se fait en traçant avec une plume des

petites figures,' que l'on appelle lettres ^ sur
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matéria bianca e sottile , noniinata caria ;

quéste figure liânno nômi , clie mescolâti iii-

siémc lappreséntauo i suoni délie vocî ; ma
quésti nûml e suoni mi pâjono cosi pôco dis-

tinti gli lini dagli altri , clie se potro riuscir a

capirli un gi6rno , non sarà certaménte sénza

niolta difiicoltà. Non è credfbile qiiânto il po-

vero selvàggio si affaticlii per istruirmi , ed fo

fo ùno siôrzo niaggioi-e per irapai'arej niente-

diméno approfi'tto cosi poco , clie rinunzieréî

ail' imprésa , se sapéssi un' âltro mézzo clic

potésse chiarfrnii délia nostra comùne sorte
j

ma, per disgrazia
,
quésto è il solo , niio cnro

Aza. Quésto nuovo e singolâre studio sarà

dùnque ormai l'ùnico mio piacére. Vorréi ésser

tùtto il giorno sola
,
per atténdervi di contf-

nuo 5 c la nécessita che mi viéne imposta di

star sémpre nélla caméra di Madàma , si

couverte per me in xui supplicio.

Al principio , méntre io eccitava l'altn'iî

curiosità a23pagâva la mi'a ; ma quândo non si

puô métter in use âltro sénso, fuorcliè quéllo

délia vista , égli è in brève sâzio. Tùltc le
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une matière blanche et mince que l'on nomme
papier; ces figures ont des noms, ces noms

mtli's ensemble représentent les sons des jia-

roles ; mais ces noms et ces sons me paroissent

si peu distincts les ims des autres
,
que si Je

réussis un jour à les entendre
,

je suis bien

assurée que ce ne sera pas sans beaucoup de

peines. Ce pauvre sauvage s'en donne d'in-

croyables pour m'instruire, je m'en donne bien

davantage pour apprendre ; cependant je fais

si peu de progrès
,
que je renoncerois à l'en-

treprise , si je savois qu'une autre voie pût

m'éclaircir de ton sort et du mien. Il n'en est

point, mon cher Aza. Aussi ne trouverai-je

plus de plaisir que dans cette nouvelle et sin-

gulière étude. Je voudrois vivie seule , afin

de m'y livrer sans relâche} et la nécessité que

l'on m'impose d'être toujours dans la chambre

de Madame , me devient un supplice.

Dans les commencemens , en excitant la

curiosité des autres
,

j'amusois la mienne
;

mais quand on ne peut faire usage que des

yeux , ils sont bientôt satisfaits. Toutes les

: ^ir
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donne si dipi'ngono il volto di ùn'istésso colore
y

hanno séinpre le medéslme manière
, e credo

clie di'cano sémpre le stésse cose ; le apparénze

sono più variâte néglî uomini. Sémbra che

alciini pénsino sodaniénte ; ma diibito che

quésta nazione
,
generalménte parlando , sia

quale si manifesta j l'affettazione mi par il sùo

carattere dominante.

Se fossero naturali le dimostrazioni di zélo

e d'affétto , di cùi s'ornano qui in minimi

obbliglii délia società
, quésti popoli saréb-

bero diinque , Aza càro
,

piîi generosi e più

iimâni de' nostri : è quésto credibile?

Se avéssero veraménte l'iinimo cosi seréno

côme il volto 5 se l'inclinazione ail' allegrëzza

clie ossérvo in tùtte le loro aziôni , fesse sincéra,

potrébbero éssi ricreârsi l'anime con spelta-

coli
,
quali ne lie vedùti in quésto paése ?

Sôuo stata condôtta in ùno luogo , ove si

rappreséntano, quasi come nel tùo palazzo, le

azioni dégli liomini estinti ( 1 ) ; con quésta

Cl) Gl' Incas (acévano rappresenlàr ûna sjiéiie <li comédie,

1 ili cùi soggéiti éiano cavâti dalle migUôri aziûni de' lôro pre-

decessôri.
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femmes se peignent le visage de la même cou-

leur j elles ont toujours les mêmes manières
,

et je crois qu'elles disent toujours les mêmes

choses ; les apparences sont plus variées dans

les hommes. Quelques-ims ont l'air de penser
;

mais , en gênerai
,

je soupçonne cette nation

de n'être point telle qu'elle paroît j l'affec-

tation me paroît son caractère dominant.

Si les démonstrations de zèle et d'empres-

sement dont on décore ici les moindres devoirs

de la société , étoient naturelles , il i'audroit,

mon cher Aza
,
que ces peuples eussent dans

le cœur plus de bonté
,
plus d'humanité que

les nôtres : cela se peut-il penser ?

S'ils avoient autant de sérénité dans l'ame

que sur le visage 5 si le penchant à la joie, que

je remarque dans toutes leurs actions , étoit

sincère j choisiroient-ils pour leurs amusemens

des spectacles , tels que celui qu'on m'a fait voir?

On m'a conduite dans un endroit où l'on

représente à-peu-près , comme dans ton palais,

les actions des hommes qui ne sont plus (a)
;

(1) Les lacas faisoient repr(^'sentor dos espèces de comédies
,

dont les sujets ctoient tirés des meilleures actions de leurs pré-

décesseurs.
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differénza , che noi rammentiaino à gli spetta-

tori i fâtti déi più savj , e déi più virluc si , in

véce clie quésta nazione non célébra quasi mai

altro che la memoria de' pazzi e de' malvngj.

Quélli clie li rappreséntano
,

grîdano e

s'agitaiio corne se fossero fiiriosi j ne ho vedûto

ùno forsenato a tal ségno , che si è ucciso da

se stésso. Alciine belle donne che seconde le

apparénze véngono dai tiranni perseguitate
,

jiiangono di continuo , e fânno cérti gésti di

dispei'azione , che bâstano per esprimer il lor

eccessivo cordoglio sénza l'ajùto délie parole.

Si potrébb'égli crédere j mio caro Aza , che

tûtto un pôpolo , le di cAi apparénze sono

cosi umane , si dilétti a rappresentàr sciagiire

o sceleratézze , che hanno altre v61te awilîto

ovvéro opprésso i lôro simili ?

Ma fôrse in quésto paése l'orror del vizîo

sarà necessario per inclinàr al béne
;
quésto

penslére mi viéne in mente sénza cercarlo
;

se fosse véro
,
quânto comjDiangeréi quésta

nazione ! La nostra più favorita dalla natiira

è allettata dalla virtù stéssa j ci basta avérnc
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avec cette différence
,
que si nous jic rappe-

lons que la mémoire des plus sages et des

plus vertueux
,

je crois (ju'ici ou ne célèbre

que les insensés et les médians.

Ceux qui les représentent crient et s'agitent

comme des furieux
5

j'en ai vu un pousser sa

rage jusqu'à se tuer lui-jnême. De belles

femmes
,

qu'apparemment ils persécutent
,

pleurent sans cesse , et font des gestes de

désespoir
,

qui n'ont pas besoin de paroles

dont ils sont accompagnés
,
pour faire con-

noître l'excès de leur douleur.

Pourroit-on croire , mon cher Aza
,
qu'un

peuple entier , dont les dehors sont si humains
,

se plaise à la représentation des malheurs ou

des crimes qui ont autrefois avili ou accabhS

leurs semblables ?

Mais peut-être a-t-on besoin ici de l'hor-

reur du vice pour conduire à la vertu : cette

pensée me vient sans la chercher j si elle étoit

juste
,
que je plaindrois cette nation ! La nôtre,

plus favorisée de la nature , chérit le bien par

ses propres attraits j il ne nous faut que des

14
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modélli per diventàr virtuosi , corne basta

l'araârti per diventàr amdbile.

LÉTTERA XVII.

Non so plù clie pensare , Aza mio caro, di

quésta nazione ; éssa va da un' estrémo ail'

altro con tanta rapidità che bisognérebb'ésser

più espérta , clie non sono
,
per determinàr

il sùo carattere.

Mi lian fâtto vedèr un' âltro spettacolo

totalménte opposto al primo. Quéllo, per égser

crudéle e spaventévole , ripiigna alla ragione

ed umilia l'umanità
;
quésto esséndo ricreatfvo

ed aggradévole, imita la natùra j e l'invenzione

mené par veraménte gloriosa ail' umano inten-

diménto. Égli è molto più numeroso del primo

in attori : si rappreséntano pariménte in ésso

alcùne 'azioni délia vita ; ma sia clie si esprima

il cordoglio oppiire il piacére, l'allegrézza o la

maninconia, cio si fa sémpre con canti e balli.

Bisugna , Aza caro , clie l'intelligénza de'

suoni sia universdle , conciosiacosacliè non mi
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modèlesde vertu pour devenirvertueux, comme

il ne faut que t'aiiner pour devenir aimable.

LETTRE XVII.

J E ne sais plus que penser du génie de cette

nation , mon cher Aza j il parcourt les ex-

trêmes avec tant de rapidité
,

qu'il faudroit

être plus habile que je ne le suis pour asseoir

un jugement sur son caractère.

On m'a fait voir un spectacle totalement

opposé au premier. Celui-là, cruel, effrayant,

révolte la raison et humilie l'humanité 5 celui-

ci , amusant , agréable , imite la nature et fait

honneur au bon sens. Il est composé d'un bien

plus grand nombre d'hommes et de femmes

que le premier : on y représente aussi quel-

ques actions de la vie humaine ; mais soit que

l'on exprime la peine ou le plaisir, la joie ou

la tristesse , c'est toujours par des chants et

des danses.

Il faut , mon cher Aza
,
que l'intelligence

des sons seit universelle , car il ne m'a pas



212 I.KTTERE d'u^vA PERUVIAIIA.

è stato più difficile d'ésser commossa dalle

diverse passioni in quésto modo rappresentate,

clie se fossero stâte esprésse nélla nostra lin-

gua, il che mi par molto naturale.

La favélla umana è sénza dùbbio stata in-

ventata dagli liomlni
,

poicliè varia in ogni

nazione. La natùra
,

più poténte ed attenta

ai bisogni ed ai piacéri délie sue créature , ha

dato lôro per esprimer il sentiménto , mézzi

generali , assai ben imitali , coi cànti che ho

udi'ti.

Égli è cérto clie in lino spavénto o in un

violénto dolore le grida sono più enérgiche

per esprimer il bisogno d'ajùto , e nel lan-

guore , i gémiti più efficaci per inu6ver

a compassione ; délie parole che intése in ùna

parte del mondo , nell'âltra son prive d'ogni

significâto , o che per lo più mal ordinate

prodùcono un' effétto del tùtto contrario cilla

passione.

I sui')ni viviici e leggiéri non c'inspi'rano

auch'éssi Tallegrézza più infallibilménte ^ che
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été plus difficile de lu'affecter des difrérentos

passions que l'on a représentées
,
que si elles

eussent- été exprimées dans notre langue , et

cela me paroît bien naturel.

Le langage humain est sans doute de l'in-

vention des hommes
,
puisqu'il diffère suivant

les différentes nations. La nature
,
plus puis-

saute et plus attentive aux besoins et aux

plaisirs de ses créatures , leur a donné des

moyens généraux de les exprimer
,
qui sont

fort bien imités par les chants que j'ai entendus.

S'il est vrai que des sons aigus expriment

mieux le besoin de secours dans une crainte

violente ou dans une douleur vive
,
que des

paroles entendues dans une partie du monde,

et qui n'ont aucune signification dans l'autre
5

il n'est pas moins certain que de tendres gémis-

sement frappent nos cœurs d'une compassion

bien plus efficace que des mots dent l'arran-

gement bizarre fait souvent un effet contraire.

Les sons vifs et légers ne portent-ils pas iné-

vitablement dans notre ame le plaisir gai
,
que
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non farébbe qualsisia narrazione piacévole o

facézia sagace ?

In clie lingua si trovano espressioni che

possano comunicàr un'ingr-nuo piacére con

tanto succésso , come fânno gli schérzl dégli

animali ? Pare che le danze vogliano imitarli

,

o alméno prodùcono quasi il medésimo senti-

ménto.

In s6mma , Aza câio , in quésto spettacolo

tiitto è conforme alla natùra ed ail' umanità.

Dell ! qu'ai maggiôr béne puo fârsi agli uomini,

che d'inspiràr loro l'allegrézza ? Essa si éra

insinuata nel mi'o cuore stésso , benchè oppresse

da tante sciagùre , di maniera ch'io tornava

dallo spettacolo allégra qunsi mio malgrâdo
,

quaiido fui turbata da un' accidente che avvénne

a Celina.

Ci eravàmo nell' uscire un poco allontanàte

dalla calca , e caminavàmo sostenéndoCi l'iina

coll' altra per timor di cadére. Deterville ci

precedéva d'alcûni passi con sua cognata , a

ciii dava di braccio , allorchè un giovine sel-

Vciggio di bel garbo si accosté a Celina , le
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le récit d'une histoire diverlissantc , ou une

plaisanterie adroite n'yfiiit jamais naître qu'im-

parfaitement ?

Est-il dans aucune langue des cxpi'essions

qui Jouissent commuuiqiuu- le plaisir ingénu

avec autant de succès que font les jeux naïfs

des animaux ? Il semble que les danses veu-

lent les imiter, du moins inspirent-elles à-peu-

près le même sentiment.

Enfui , mon cher Aza , dans ce spectacle

tout est conforme à la nature et à l'humanité.

Eh ! quel bien peut-on faire aux hommes,

qui égale celui de leur inspirer de la joie ?

J'en ressentis moi - même et j'en emportois

presque malgré moi
,
quand elle fut troublée

par un accident qui arriva à Céline.

Eu sortant , nous nous étions un peu écar-

tées de la foule , et nous nous soutenions l'une

et l'autre de crainte de tomber. Déterville étoit

quelques pas devant nous avec sa belle-sœur

qu'il conduisolt , lorsqu'un jeune sauvage ,

d'une ligure aimable , aborda Céline , lui dit
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disse alcùne parole sutto voce , e d6po avérie

porto un pézzo di carta cli'éssa non ébbe quasi

la forza di ricévere , égli si scosto.

Celi'na clie al di lui avvicinamonto si éra

talménte sbigottita , clie risentii io stéssa il

tremore clie l'agitô , volse languidaménte il

capo verso di lui
,
quândo ésso sen'andô. Ella

mi parve cosi débole , che credéndola assalita

da quàîche maie improviso , io éra per cliiamàr

Deterville per porgerle ajùto ; ma éssa mi fermé,

6 m'impose silcnzio col méttermi la mano sùlla

bocca : onde non voléndo disobbligârla per

troppo zclo , risolsi di star C(Sllamia inquietùdine

.

La sera, quândo il fratéllo e la sorélla fiirono

enlriiti nélla mia caméra , Celina comuiiicô al

cacique la carta ch'ëssa avéva ricevuta ; dal

poco che potéi arguire délia loro conversazi6ne,

avréi congliietturâto cli'élla avésse amato il

giovinétto che gliel' avéva data se fosse possf-

bile che la presénza dell'oggétto amàto potésse

cagionare spavénto.

Potréi , Aza càro , farti partécipe di moite

âltre osservaziéni da me faite ; ma alii lassa !





Mais i-lli m .iii'i-l.i iM inmiiios.i sili m i oji im-

mciiain un i\v ses iliiu>is sur la lioiiolie .

''-"'/^'V
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quelques mots fort bas , lui laissa un morceau

de papier qu'à peine elle eut la force de rece-

voir , et s'éloigna.

Céline qui s'étoit effrayée à son abord
,
jus-

qu'à nie faire partager le tremblement qui la

saisit , tourna la tète languissaminent vers lui

lorsqu'il nous quitta. Elle me parut si foible,

que la croyant attaquée d'un mal subit
,
j'allois

appeler Déterville pour la secourir j mais elle

m'arrêta et m'imposa silence en me mettant

un de ses doigts sur la bouche : j'aimai mieux

garder mon inquiétude
,
que de lui désobéir.

Le même soir
,
quand le frère et la sœur se

furent rendus dans ma cliambre , Céline montra

au cacique le papier qu'elle avoit reçu : sur le

peu que je devinai de leur entretien
,
j'aurois

pensé qu'elle aimoit le jeune homme -qui le lui

avoit dorme , s'il étoit possible que l'on s'ef-

frayât de la présence de ce qu'on aime.

Je pourrois encore , mon cher Aza, te faire

part de beaucoup d'autres remarques que j'ai
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véggo il fine de'miéi cordoncmi , éccoml aile

ultime fila , furmo gli liltimi n6di : quésti

nôdi che parévan ùna caténa di comiinica-

zîone dal niio cuore al tùo , ora non son altro

che i'oggétto doloroso de'miéi rincresciménti.

L'illusione mi abbanduna , la spaventévole

verità le succède ; i miéi pensiéri errânti nel

vàcuo imménso dell' assénza si annicliileranno

per l'avvenire colla stéssa rapidità con cùi s'in-

vola il tempo. Oh fedéli miéi intérpreti ! oh

miéi quipos l oh mio càro Aza ! finiscono !

Cessa , càde tremando la mia languida mâno.

Mi sémbra , Aza câro , che il crùdo destin ci

separi un'altra volta, e ch'io vénga di bel nuovo

rapita al tùo amore. Ti pérdo , ti lâscio , non

ti vedrô più , Aza , sperânza mia câra : oh

quanta lontananza vi farà fra noi !

LÉTTERA XVIII.

QuANTO tempo tolto dalla mia vita, Aza caro !

Il sole ha finito la meta delsiio corso dall'ùltima

vélta che ho godiilo il conténto artifiziale di

conversàr téco. Oh qudnto ha durato quésta
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faites ; mais , hélas ! je vois la fin de mes

cordons, j'en touche les derniers nœuds 5 ces

nœuds qui me sembloient être une chaîne de

communication de mon cœur au tien , ne sont

déjà plus que les tristes objets de mes regrets.

L'illusion me quitte , l'affreuse vérité prend

sa place , mes pensées errantes , égarées dans

le vide immense de l'absence , s'anéantiront

désormais avec la même rajiidité que le temps.

Cher Aza , il me semble que l'on nous sépare

encore une fois
,
que l'on m'arrache de nouveau

à ton amour. Je te perds, je te quitte
,
je ne

te verrai plus , Aza , cher espoir de mon

cœur : que nous allons être éloignés l'un de

l'autre !

LETTRE XVIII.

Combien de temps effacé de ma vie, mon
cher Aza ! Le soleil a fait la moitié de son

cours depuis la dernière fois que j'ai joui du

bonheur artiiiciel que je me faisois en croyant
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doppia assénza ! Che sforzo non ho dovuto \o

fare per sosteiiérla ! lo vivéva soltanto néll'

avvenire , il présente non nii paréva più dégno

d'ésser considerâto. Tutti i miéi pensiéri érano

desidérj , tiitte le mie iiflessi6ni progétti , e

tutti i miéi sentiménti speranze.

Bencliè io sia ancor molto novizia nell' arte

di formai- quéste figure , mi affrétto di farne

gl'intérpreti del mio cuore , mi sénto rinvi-

gorir da quésta dolce occupazione. Restituita

a me stéssa, credo ricominciàr a vivere. Aza,

quanto mi séi caro ! Che conténto io pr(')VO

nel dirtelo ! Nel dar a quésto sentiménto tùtte

le fôrrne che puô ricévere ! Vorréi potérlo

delineàr sul più diiro métallo , sùlle paréti

délia mia caméra , s6vra i miéi àbiti , sopra

tùtto quéllo che mi circonda , ed esprlmerlo

in tùtte le lingue.

Ahi ! quanto mi è stata funésta l'intelligénza

di quélla che parlo (Sra ! quanto éra fallace la

speranza che mi ha méssa ad impararla ! A



LETTRES d'une PERUVIENNE. 221

m'entretonir avec toi. Que cette double ab-

sence m'a paru longue ! Quel courage ne

m'a-t-il pas fallu pour la sujiporter ! Je ne

vivois que dans l'avenir , le présent ne me
paroissoit plus digne d'être compte. Toutes

mes pensées n'étoient que des désirs , toutes

mes réflexions que des projets , tous mes scn-

timens que des espérances.

A peine puis-je encore former ces figures

que je me hâte d'en faire les interprètes de

ma tendresse. Je me sens ranimer par cette

tendre occupation. Rendue à moi-même
,
je

crois recommencer à vivre. Aza, que tu m'es

cher, que j.'ai de joie à te le dire , à le'peindre
,

à donner à ce sentiment toutes les sortes d'exis-

tences qu'il peut avoir ! Je voudrois le tracer

siu- le plus dur métal , sur les murs de ma
chambre , sur mes habits , sur tout ce qui

m'environne , et l'exprimer dans toutes les

langues

.

Hélas ! que la connoissance de celle dont je

me sers à présent m'a été funeste ! que l'espé-

rance qui m'a portée à m'en instruire étoit
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proporzione cli'i'o vi facéva progréssi , vedéva

sorgere
,
per cosi dire , un' âltro univérso , altri

mi parévan gli oggétti , «jgiii scopérta mi reve-

lâva ùna disgrazla.

Il mio intellétto , il mio cuore , i miéi

6cchj , tùtto mi ha sedotta j il sole raedé-

simo mi ha iiigaimata. Égli illumina tùtto

l'univérso , di cùi il tuo império 6cciipa sol-

tânto ùna porzione , c6me parécchj altri régni

che lo compungono. Non crédi già , Aza caro,

ch'io sia stata delùsa circa quésti fâtti incre-

dibili ; mi sono stâti pur troppo provati.

In véce d'abitàr fra popoli sottoméssi alla

tua ubbidiénza, sono sotto undominio non solo

straniéro , ma talménte discosto dal tùo impé-'

rio , che la nostra nazione sarébbe in quésto

paése ancora sconosciùta , se la cupidigia dégli

Spagnuoli non avësse fatto 16ro superàr pericoli

spaventévoli., per penetràr nélla nostra pâtria.

L'amore non farà égli quéllo che ha fatto

l'avidltà délie richézze ? Se mi ami , se mi

brâmi , se pénsi tuttavia all'infelice Zilia l'o

débbo tùtto speràr dal tùo affétto o diilla tua
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trompeuse ! A mesure que j'en al acquis l'intel-

ligence , un nouvel imivers s'est oi'fert à mes

yeux. Les objets ont pris une autre forme
;

chaque éclaircissement m'a découvert un nou-

veau malheiu-.

Mon esprit , mon cœur , mes yeux , tout

m'a séduit ; le soleil même m'a trompée. Il

éclaire le monde entier , dont ton emjjire n'oc-

cupe qu'une portion , ainsi que bien d'autres

royaumes qui le composent. Ne crois pas , mon
cher Aza

,
que l'on m'ait abusée sur ces faits

^incroyables } on ne me les a que trop prouvés.

Loin d'être parmi des peuples soumis à ton

obéissance
,

je suis non-seulement sous une

domination étrangère , mais si éloignée de ton

empire
,
que notre nation y seroit encore igno-

rée , si la cupidité des Espagnols ne leur avoit

fait surmonter des dangers affreux pour péné-

trer jusqu'à nous.

L'amoUr ne fera-t-il pas ce que la soif des

richesses a pu faire ? Si tu m'aimes , si tume

desires , si tu penses encore à la malheureuse

Zilia
,
je dois tout attendre de ta tendresse ou
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generosità. Ml sîa pur insegnato il camino cite

puo condùrmi smo a te j i pericoli da superâre

,

le fatîclie da sostenére , sardnno placéri per il

mio cuore.

LÉTTERA XIX..

ooNO ancor , Aza mio cai'o , cosi poco perita

nell' àrte di scrivere , che vi sténto assai , ed

Iio bisogno di un tempo inlinîto per formàr

pocliissinie linée. Accade spésso clie dopo avèr

molto scliicclierato , non posso indovinàr iQ^

stéssa quéllo clie ho credùto esprîmefe. Quésto

confonde le mie idée , e mi fa dlraenticàr tùtto

quéllo di oui mi éra proposta d'informarti ; mi

pongo di nuovo ail' opéra
,
qucsta non riésce

méglio , eppùre non tralâscio di scrivere.

Vi troveréi massior facilita se dovéssi sola-

mente rappresentarti il mio ténero affétto ; la

vivacità de' miéi sénsi appianerébbe ti'itte le

difiîcoltà. Ma vorréi ragguagliarti di quânto

nii è occôrso durante l'intervallo del mio si-

lénzio : vorréi clie nessùna délie mie azioni ti
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de ta gL^nérosité. Que l'on m'enseigne les che-

mins qui peuvent me conduire jusqu'à toi ; les

périls à surmonter , les latigues à supporter

,

seront des plaisirs pour mou cœur.

LETTRE XIX.

Je suis encore si peu habile dans l'art d'écrire

,

mon cher Aza
,

qu'il me faut un temps infini

pour former très-peu de lignes. Il arrive sou-

vent qu'après avoir beaucoup écrit
,

je ne

puis deviner moi-mèjue ce que j'ai pu ex-

primer. Cet embarras brouille nies idées, me

fait oublier ce que j'avois rappelé avec peine à

moil souvenir
j
je recommence

,
je ne fais pas

mieux , et cependant je continue.

J'y trouverois plus de facilité , si je n'avois

à te peindre que les expressions de ma ten-

dresse ; la vivacité de mes sentimens appla-

niroit toutes les difficultés. Mais je voudrois

aussi te rendre compte de tout ce qui s'est passé

pendantl'intervallc de mon silence
5
je voudrois

i5
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fosse ignota : nondiménp ésse sono da gran

tempo dl cosi poco moménto e tanto uniformi

,

clie mi sarébbe impossibile di distinguer le une

dalle altre.

Il principal evénto délia mia vita è stata la

parténza di Deterville.

Da ùno spàzio di tempo , che qui cliiamano

sel mési y è andato a guerreggiàr per gl'in-

teréssi del sùo sovrâno. Quando parti , io"

ignorava ancor l'iiso délia sûa favélla , nien-

tediméno dal sommo cordoglio cli' égli féce

apparir nel licenziarsi , da siia sorélla e da me

,

comprési clie ci lasciava per molto tempo.

Ne sparsi moite lagrime , nacquero nel mio

cu6re mille inquietùdini che le amorevolézze di

Celinanonpotéronoacquetare, io pcrdéva colla

di liii parténza la piùsoda speranza di rivedérti.

Aclii avréi io potùto ric6rrere , semifosserosuc-

césse nuove disgràzie? Non éra intésa d'alciino.

Non tardai a risentir gli effétti di quest'

assénza. Maddvia , di oui io avéva pur troppo

provâto il disdégno , e clie mi avéva tanto

ritenùta uélla siia caméra per la sola vanità
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que tu n'ignorasses aucune de mes actions :

néanmoins elles sont depuis long-temps si peu

intéressantes et si uniformes
,
qu'il juc serait

inq^ossible de les distinguer les unes desautres.

Le principal événement de ma vie a été le

départ de Déter\illc.

Depuis un espace de temps que l'on nomme
six mois ^ il est allé faire la guerre pour les

intérêts de son souverain. Lorsqu'il partit

,

j'ignorois encore l'usage de sa langue
5 ce-

pendant , à la vive douleur qu'il fit paroître

en se séparant de sa sœur et de moi
,

je com-

pris que nous le perdions pour long-temps.

J'en versai bien des larmes y mille craintes

remplirent mon cœur, que les bontés de Céiine

ne purent effacer
;

je perdois en lui la plus

solide espérance de te revoir. A qui pourrois-je

avoir recours , s'il m'arrivoit de nouveaux*^^ ""

inalliems ? Je n'étois entendue de personne.

Je ne tardai pas à ressentir les effets de

cette absence. Madame , dont je n'avois que

trop deviné le dédain, et (|ui ne m'avoit tant

retenue dans sa cliajnbrc
,
que par je ne sais
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clie cavava
,
per qudnto si dice , dalla mia con-

dizione , e dalla padronanza clie si éra ario-

gata sovra dijne , mi féce rlncliivider con Celina

in ùna casa di vérgini , ove siamo anc6ra.

Quést' asilo non mi dispiacerébbe , se ora

che posso capir il tùtto , non mi privasse délie

notizie necessarie al diségno clie foimo d' andàr

a trovâi'ti. Le vérgini che qui abitano sono

talménte ignoranti , che non pôssono soddisfàr

la minima nila curiosità.

Il lor ciillo verso la divinità del paése richiéde

che rinùnzino ai di léi favori più preziosi , cioè

ai lùmi dell' intellétto, ai sentiménti del cuore,

e credo eziandîo al sano intendiméntoj alméno

i loro discorsi indùcono a pensàrlo.

Rinchiuse , corne le nostre , hanno un van-

taggio di cùi siam pi-ive néi témpj del sole : qui

le miira apérte in alciini luoglii, e chiuse sola-

ménte con pézzi di férro crociati , vicini l'ùno

ail' âltro, affinchè non si possa uscire, lâs-

ciano la liberià di vedérc c di conversàr con
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quelle vanité qu'elle tliolt , tlit-ou , do iiii

naissance et du pouvoir qu'elle a sui- inoi , me

fit enfermer avec Céline dans une maison de

vierges , où nous sommes encore.

Cette retraite ne me déplairoit pas ,
si au

moment où je suis en état de tout entendre
,

elle ne me privoit des instructions dont j'ai

besoin sur le dessein que je forme d'aller te

rejoindre. Les vierges qui l'habitent sont d'une

ignorance si profonde
,

qu'elles ne peuvent

satisfaire à mes moindres curiosités.

Le culte qu'elles rendent à la divinité du

pays , exige qu'elles renoncent à tous ses

bienfaits , aux connoîssances de l'esprit , aux

sentimens du cœur, et je croismême à la raison
j

du moins leurs discours le font-ils penser.

Enfermées comme les nôtres , elles ont un

avantage que l'on n'a pas dans les temples

du soleil : ici les murs ouverts en quelques

endrqits , et seulement fermés par des mor-

ceaux de fer croisés assez près l'un de l'autre ,

pour empêcher de sortir, laissent la liberté de
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quélli del di fuori; quéstl luuglii si chldmano

parlatorj.

Per ruézzo dl quésto c6modo , lo contmuo a

pigliàr lezioni di scrittùra. Non parlo ad altri

,

fuorchè al maestro che m'inségna j e com' égli

non sa assolutaraénte altro che la sua arte , non

puô cavàrmi dalla mîa ignorânza. Celina non

mi par méglio addottrinata ; ossérvo nélle sue

risposte un non so che di vâgo e d'incérto , che

non puô procédera , se non da lina dissimula-

zione mal accorta , o da ùna vergognusa igno-

rânza. Sia corne si vogliaj la sua conversazione

è sémpre limita ta agi' interéssi del sûo cu6re

ed a quélli délia sua fami'glia.

Il giovine Francése che le parla un giérno

nell' uscir dallo spettacolo in cùi si canta , è

il si'io innamorato , c(')me io mal' éra immagi-

nato. Ma la signera Deterville che non vuol

congiungerli , le proibisce di vedérlo ; e per

impedii-glielo con maggior sicurézza , ha dato

ordine ch'éssa non parli a chisisîa. •

Non è già che la sua scélta si'a indcgna di

léi} ma quélla madré vanagloriosa cd inumàna,
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voir et ircntretenir les gens du dehors ; c'est

ce qu'on appelle des parloirs.

C'est à la faveur de cette commodité que Je

continue à prendre des leçons d'écriture. Je

ne parle qu'au maître qui me les donne 5 son

ignorance à tous autres égards qu'à celui de

son art, ne peut me tirer de la mienne. Céline

ne me paroît pas mieux instruite, je remarque

dans les réponses qu'elle fait à mes questions
,

un certain embarras qui ne peut partir que

d'une dissimulation mal-adroite, ou d'une

ignorance honteuse. Quoi qu'il en soit , sou

entretien est toujours borné aux intérêts de

son cœur et à ceux de sa famille.

Le jeune Français qui lui parla un jour en

sortant du spectacle où Ton chante , est son

amant , comme j'avols cru le deviner. Mais

madame Déterville, qui ne veut pas les unir
9

lui défend de le voir; et pour l'en empêcher

plus sûrement, elle ne veut pas iiiême qu'elle

parle à qui que ce soit.

Ce n'est pas que son choix soit indigne d'elle:

c'est que cette mère glorieuse et dénaturée
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si prévale d'un uso barbaro , stabilito tra

grau signori del paése
,
per coslringcr Celîna

a pigliàr Tabito da vérgine , affine d'arricliir

si'io fj'gllo primogénito. Per il medésiino mo-

tivo, lia dlggià obbllgato Deterville ad entràr

in un cérto ordinc religioso , dal quale non

potrà più uscire
,
pronunziato che avrà cérte

parole clie si chiamano vûti.

Celina fà ogni resisténza possibile al sacri-

ficio che le vién cliiésto 5 il sùo coraggio è

sosteniito da alcùne léttere del siio amante
,

cli'io ricévo dal mio maestro di scrittiira , e

clie le rimétto ; nuUadiméno il sùo affanno

cangia in modo talc la sua indole , clie in

câmbio di trattarmi côJla stéssa benignità che

mi dlmostrava, prima che parlassi la sua lin-

gua , éssa spârge nel nostro commércio un'

amarézza che inasprisce le mie pêne.

Confidente perpétua délie sue , l'asculto

senz'annojârmi, la compidngo sénza sforzo , la

consolo amicalménte j ma se il mio amore ris-

vegliâlo colla descrizione del sùo , ardisce

esalârsi dal iin'o opprésso cuore , appéna ho
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profite d\ui usag<^ barbare , établi jîarmi les

grands seigneurs du pays
,
pour obliger Céline

à prendre l'habit de a ierge , afin de rendre

son fils aîné plus riche. Par le même motiC,

elle a déjà obligé Déterville à choisir un cer-

tain ordre dont il ne pourra plus sortir , dès

qu'il aura prononcé des paroles que l'on appelle

z'œuj::.

Céline résiste de tout son pouvoir au sacri-

fice que l'on exige d'elle j sou courage est

soutenu par des lettres de son amant
,
que je

reçois de mon maître à écrire , et que je lui

rends 5 cependant son chagrin apporte tant

d'altération dans son caractère
,
que loin d'avoir

pour moi les mêmes bontés qu'elle avoit, avant

que je pai'lasse sa langue , elle répand sur

notre commerce une amertume qui aigrit mes

peines.

Confidenteperpétuelle dessiennes, jel'écoute

sans ennui
,

je la plains sans effort, je la con-

sole avec amitié j et si ma tendresse , réveillée

par la peinture de la sienne , me fait chercher

à soulager l'oppression de mon cœur j en

\



204 LÉTTERE b'uKA PERUVIAKA.

pi-onunziato il tùo nome , clie "l'impaziénza efl

il dispi-ézzo sono dipinti sul sùo volto
; élla

mi niéga che tu dbbi ingégno , virtù , anzi

amore pcr me.

La mia china stéssa ( non so darle altro

nome
,

percliè qiiésto avéndo pârso lépido
,

quélli di casa gllelo lian continuato ) la mi'a

china y clie paréva amarnii , clie mi obbedisce

in ogni altra occorrénza, ardisce esortarmi tal

volta a bandîrti dalla mfa memoria ; e se le

impongo silénzio, senèva : éssa partita, sopi-ag-

giùnge Celina, ed allora sono costrétta di rin-

cliiuder il mio corduglio
j
quésta suggezione

tiiannica è il colmo de' miéi mâli. !N"on mi

rimàne diinque altra consolazione , clie quélla

di vergàr coll' espressioni del mio ténero affétto

quésta carta , l'ùnico testimonio docile déi sen-

timénti del mi'o cuore.

Alii ! forse mi affatico indarno , forse igno-

rerai per sémpre cli'io vivo per te solo. Quést'

orrido pensiére abbatte il mio animo , ma non

cangia pero la risoluzione clie ho formata di

coniinuàr a scriverii. Consérvo la mla illusi(jne
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prononçant seulement ton nom , l'impatience

et le nK'jîris se peignent sur son visage ; elle

me conteste ton esprit , tes vertus , et jusqu'à

ton anaour.

Ma china même (je ne lui sais point d'autre

nom, celui-là a piiru plaisant, on le lui a laissé),

ma cJiiiiay qui sembloit m'aimcr, qui m'obéit

en toutes autres occasions , se donne la har-

diesse de m'exhorter à ne plus penser à toi
;

ou si je lui impose silence , elle sort : Céline

arrive , il faut renfermer mon chagrin. Cette

contrainte tyrannique met le comble à mes

maux ; il ne me reste que la seule et pénible

satisfaction de couvrir ce papier des expres-

sions de ma tendresse
,

puisqu'il est le seul

témoin docile des sentimens de mon cœur.

Hélas ! je prends peut-être des peines inu-

tiles
;
peut-être ne sauras-tu jamais que je n'ai

vécu que pour toi. Cette horrible pensée af-

foiblit mon courage , sans rompre le dessein

que j'ai de continuer à t'écrire. Je conserve
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per conservaitî la inia vita j ed allontano la

ragi6n barbara clie vorrébbe rischiaràr la mia

mente : se non speràssi di rivedérti, Aza caro,

perderéi indubitataménte la vita
,

polcliè mî

è penosa ed intollerâbile sénza te.

LÉTTERA XX.

Immérsa fmora nélle pêne del cuure y Aza

càio, non tl ho parlato di quelle délia mia

mente, eppùre sono poco raen tormentose. Ne

provo ùna di un génère sconosciùto fia noi

,

la quàl è cagionata dagli l'isi generali di quésta

nazione , tanto divérsi da'nostri , clie se non

tenè déssi qualche idéa , non potrésti compatir

la mia inquietùdine.

Il govérno di quésto império , del tùtto

opposto a quéllo del tùo , non puô ésser se

non difettuéso. In véce che il Capa-Inca è

in obbligo di provedèr alla sussisténza de' suoi

popoli ; in Eurépa , i sovrani càvano la Inro

dalle faticlie de' loro sùdditi : percio i delitti
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mon illusion pour te conserver ma vie
;
j'écarte

la raison barbare qui ^'Oudroit m'éclaircr : si

je n'espérois te revoir
,

je pcrirois , mon cher

Aza
,
j'en suis certaine j sans toi la vie m'est

im supplice.

LETTRE XX.

Jusqu'ici, mon cher Aza, toute occupée des

peines de mon cœur
,

je ne t'ai point parlé

de celles de mon esprit j cependant elles ne

sont guères moins cruelles. J'en éprouve une

d'un genre incon»u parmi nous, causée par

les usages généraux de cette nation , si dif-

férens des nôtres
,
qu'à moins de t'en donner

quelques idées , tu ne pourrois compatir à

mon inquiétude.

Le gouvernement de cet empire , entière-

ment opposé à celui du tien , ne peut manquer

d'être défectueux. Au lieu que le Capa-Inca

est obligé de pourvoir à la subsistance de ses

peuples ; en Europe, les souverains ne tirent

la leur que des travaux de leurs sujets : aussi
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e le sciagûre procédono quasi tutti dalla inî-

séria.

Tal è la sorte déi nobili
, generalménte

parlândo , ch'éssi sono di continuo intrigdti

per conciliai- la loro magnificénza apparente

colla lôro miséria effettiva.

La génte del comùne sussi'ste solaraénte col

commércio (corne si esprimono ) e coll' indùs-

tria : la niala féde è il minimo delitto che ne

risiilti.

Una parte del popolo è costrétta per vivere

,

di ricorrer ail' altrui umanità j ma gli effétti

ne sono cosi scarsi , clie quésti infelîci lianno

appéna il bisognévole per non morir di

farae.

Non è possibile , sériza avèr oro , di acquistàr

la minima porzione di quélla terra che la na-

tura ha ugualménte concéssa a tiitti i raortdli

,

ne di avèr oro , sénza posséder quéllo che

cliiamano béni , e per un' inconseguénza che

offende la ragione
,
quésta nazione supérba

,

secôndo le léggi di un fais' onore da léi inven-

tâto j réputa a disonore il ricéver da qualsisia

%
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les crimes et les mallieurs viennent-ils presque

tous lies besoins mal satisfaits.

Le malheur des nobles , en général , naît

«.les difilcultés qu'ils trouvent à concilier leur

inaguificence apparente avec leur misère

réelle.

Le commun des hommes ne soutient son

état que par ce qu'on appelle commerce ou

industrie : la mauvaise foi est le moindre des

crimes qui en résultent.

Une partie du peuple est obligée
,

pour

viV^-e , de s'en rapporter à l'humanité des

autres 5 les effets en sont si bornés
,
qu'à peine

ces malheureux ont-ils suffisamment de quoi

s'empêcher de mourir.

Sans avoir de l'or , il est. impossible d'ac-

quérir une portion de cette terre que la nature

a donnée à tous les hommes. Sans posséder

ce qu'on appelle du bien , il est impossible

d'avoir de l'or ; et par une inconséquence qui

blesse les lumières naturelles , et qui impa-

tiente la raison , cette nation orgueilleuse
,

suivant les loix d'ma faux honneur qu'elle a
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altro clie clal sovrano , cio ch'è necessario al

sostentaménto délia vita e délia sua condiziune :

quésto sovrano compartisce le sue munillcénze

a cosi poclii de' suoi sùdditi , attésa la quantità

de bisognosi , clie vi sarébbe altrettanta pazzia

di aspiraivi, quanta vi sarébbe ignomînia dî

liberdrsi dall' impossibilità di viver sénza

obbrcSbrio

.

Quâiido mi fùrono note quéste veritâ tânto

funeste , fui coram6ssa di pietà per gl' indi-

génti j ed insiéme indignâta contre le léggi.

Ma , Aza caro
,
quàl fù la mia confusione , e

quanto doloruse le mie riflessioni , nel vedèr

il disprézzo col qudle si parla universalménte

di quélli clie non son ricclii ! JSTon ho ne oro

,

ne terre , ne indùstiia ; sono necessariaménte

porzione dégli abitanti de quésta città. Oh dio !

in che classe dévo io ésser annoverata ?

Quantùnque la vergogna che non procède

da un fallu commésso, misiatotalménte ignuta
j

quantiinque îo sappia quanto poco ragionévole

sia di risentirne per cause independénti dal
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inventé , attache de la honte à recevoir de

tout autre que du souverain , ce qui est né-

cessaire au soutien de sa vie et de sou état :

ce souverain répand ses Hhéralités sur nu si

petit nombre de ses sujets , en comparaison

de la quantité des malheureux
,

qu'il y auroit

autant de folie à prétendre y avoir part
, que

d'ignominie à se délivrer par la mort de l'im-

possibilité de vivre sans honte.

La connolssance de ces tristes vérités n'ex-

cita d'abord dans mon cœur que de la pitié

pour les misérables , et de l'indignation contre

les loix. Mais hélas ! que la manière mépri-

sante dont j'entendis parler de ceux qui ne

sont pas riches , me fit faire de cruelles ré-

flexions svir moi-même ! Je n'ai ni or , ni

terres , ni industrie
;

je fais nécessairement

pai'tie des citoyens de cette ville : o ciel !

dans quelle classe dois-je me ranger ?

Quoique toiit sentiment de honte qui ne

vient pas d'une faute commise , me soit étran-

ger
;
quoique je sente combien il est insensé

d'en recevoir par des causes indépendantes

16

•

(
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îuio potcre o dalla mi'a volontà , non posso far

a méno di attristarmi per l'idéa che gli àltrî

hanno di me : quésta péna mi saria intollerâ-

bile , se non sperassi clie la tua generosltà mi

metterà un giorno in istato di premiàr quéllî

che mi umîliano con doni , coi quali 10 mi

credéva onorata.

Véro è che Célina prociira con ogni bontà

di calmar le mie inquieti'idini circa quésto par-

ticolâre 5 ma quelle cli'io védo , ciô che . in-

téndo délia génte di quésto paése , mi fa , in

générale , diffldàr délie loro parole : le lor virtù,

Aza câro , non sono più sincère ed effettive

délia lor opulénza. Le suppelléttili ch'io cre-

déva d'oro, ne hanno sol la superficie, la loro

véra sostdnza è di légno ; nélla stéssa guisa

,

quéllo che chiàmano cortesia , nasconde leg-

gierménte i lor difétti sotto la maschera délia

virtù 5 ma per poca attenzione che si faccia
,

si scopre cosi facilménte l'artificio de' loro cos-

tùmi , come quéllo délie loro false richézze.

La maggièr parte di quéste scopérte mi vién

comunicata da ùna sorta di scrittùra , che si
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de mon pouvou- ou de ma volonté
,
je ne puis

me défendre de soulfrir de l'idée que les autres

ont do moi : cette peine me seroit insuppor-

table , si je n'espérois qu'im jour ta généro-

sité me mettra en état de récompenser ceux

qui m'humilient malgré moi par des bienfaits

dont je me croyois honorée.

Ce n'est pas que Céline ne mette tout en

œuvre pour calmer mes inquiétudes à cet

égard; mais ce que je vois, ce que j'apprends

des gens de ce pays , me donne en général de

la défiance de leurs paroles : leurs vertus
,

mon cher Aza , n'ont pas plus de réalité que

leurs richesses. Les meubles que je croyois

d'or, n'en ont que la superficie, leur véritable

substance est de boisj de même ce qu'ils ap-

pellent politesse, cache légèrement leurs dé-

fauts sous les dehors de la vertu ; mais avec

un peu d'attention , on en découvre aussi

aisément l'artifice que celui de leurs fausses

richesses. «

Je dois une partie de ces connoissances à

une sorte d'écriture que l'on appelle livres :
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cliiama lib?'l : sebbén l'o sténto ancôr multo a

capii-li , mi sono tiittavia assai ùtill ; ne ricavo

nozionl , Celma mi spiéga ciô che ne sa , c

ne compongo idée che credo giùste.

Alcùni di quésti libri inségnano qiiéllo che

gli u6mini han fàtto , e gli altri
,
quéllo che

han pensâto. Non posso esj^rimerti , Aza mio

càro
,
quàl sarébbe il mio piacére , leggéndoli

,

se li capissi méglio , ne il desidério estrémo

che ho di conoscer alcùni di quéi uoniini divini

che li compongono. Sénto ch'éssi sono ail'

anima quéllo che il sole è alla terra , e sono

persuasa che troveréi nel lor commércio tutti

î lùmi che mi son necessârj , ma non véggo

alcùn'apparénza di potèr mai avèr quésto con-

ténto. Ancorchè Celîna légga spésso , non è

addottrinâta abbastanza per appagarmi j ap-

péna éssa avéva pensato che i libri fossero

composti dàgli uomini j non ne sa i nomi , e

nemméno se siano ancor in vita.

Ti portera , Aza caro
,
quanto potrô racco-

glier di quéste mirabili opère ; telè spieghero
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quoique je trouve encore beaucoup de dilfi-

cult.'S à comprendre ce qu'ils contiennent

,

ils me sont fort utiles
,
j'en tire des notions'j

Céline ni'explicpie ce qu'elle en sait , et j'en

compose des idées que je crois justes.

Quelques-iuis de ces livres apprennent ce

que les hommes ont fait, et d'autres ce qu'ils

ont pensé. Je ne puis t'exprimer , mon cher

Aza , l'excellence du plaisir que je trouverois

à les lire , si je les entendois mieux , ni le désir

extrême que j'ai de connoître quelques-uns

des hommes divins qui les composent. Je com-

prends qu'ils sont à l'ame ce que le soleil est

à la terre, et que je trouverois avec eux toutes

les lumières, tous les secours dont j'ai besoin;

mais je ne vois nul espoir d'avoir jamais cette

satisfaction. Quoique Céline lise assez sou-

vent , elle n'est pas assez instruite pour me
satisfaire ; à peine avoit-elle pensé que les livres

fussent faits par des hommes ; elle en ignore

les noms , et même s'ils vivent encore.

Je te porterai , mon cher Aza, tout ce que je

pourrai amasser de ces merveilleux ouvrages .
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nélla iiustra lingua : quàl sarà il mio gii'ibilo

di procurai- un nuovo piacére al oggétto del

ini'o amore ! Sommi déi ! potro 10 effettuârlo ?

LÉTTERA XXI.

J/NON mi mancherà più niatéria per tratte-

nérti , Aza mio caro ; ho avùto occasione dî

parlàr ad un cusipata ^ clie qui chiâmano

relitriôso ; perito in ogni sciénza , égli mi lia

promesse di non lasciârmi ignoràr cos'alciina.

Civile come un gran signore , dotto come un

amaïUa ^ sa ugualménte gli ùsi délia società

civile , c6me i dogmi délia sua religione. La

sua conversazione più utile d'un libro , mi ha

fâtto un placer taie , ch'io non ne aréva ancôr

provàto un simile , dachè le mie sciagùre mi

bânno da te allontanata.

Veniva per istruirmi nélla religione di

Francia , ed esortârmi ad abbracciarla.

Le virtù ch'éssa prescrive , nel modo ch'églî

mi ha parlâto , son cavâte dalla légge natu-

ràle , ed a dir il véro , cosi pure come le
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je te les expliquerai clans notre langue
,

je

goûterai la sujirème l'élicité de donner un

plaisir nouveau à ce que j'aime. Hélas ! le

pourrai-jc jamais ?

LETTRE XXI.

Je ne manquerai plus de matière pour t'en-

trctenir , mon cher Aza j on m'a fait parler à

un ciisipotay que l'on nomme ici religieuse ;

instruit de tout , il m'a promis de ne me rien

laisser ignorer. Poli comme un grand seigneur,

savant comme un aviauta , il sait aussi par-

faitement les usages du monde
,
que les dogmes

de sa religion. Son entretien, plus utile qu'un

livre , m'a donné une satisfaction que je n'avois

pas goûtée depuis que mes malheurs m'ont

séparée de toi.

Il venoit pour m'instruire de la religion de

France , et m'exhorter à l'embrasser.

De la façon dont il m'a parlé des vertus

qu'elle prescrit , elles sont tirées de la loi

iiatiuelle j et en vérité aussi pures que les
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nostre 5 ma non iscorgo ( e quésto forse per

mancanza di perspicacità) che vi sia la miniiiia

relaziône fia le massinie di quésta religione
,

ed i costûmi délia nazione che la professa
j

anzi vi trovo tanta oppoziziône , che quésto

ini par assolutaménte incomprensibile.

In quanto ail' origine ed ai fondaniénti di

quésta religione , non nii han parso più incre-

dibili délia stéma di Mancocapac e délia

palùde Tisicaca ( 1 ) ; la moiale n'è cosi per-

fétta , cliQ avréi ascoltato il cusipata con ôgni

maggiôr compiacénza , se non avésse parlato

con irriverénza e disprégio del nostro cùlto

sàcro verso il sole j la parzialità estingue la

conlîdénza. Avréi poti'ito applicàr a suéi ragio-

naménti quéllo che opponéva a' miéi ) ma se

le léggi dell' umanità viétano di percuuier il

siio simile
,
perché gli verrêbbe cagionâto un

maie, con maggiôr fondaménto non si déve

offénder l'animo sùo col disprézzo délie sue

opinioni. Mi contentai di dirgli il mio parère

sénza contrariàr il sùo,

(j) Védi la stôùa degl' Jncas.
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nôtres; mais je n'ai pas l'esprit assez subtil

pour appercevoir le rapport que devroient

avoir avec elle les mœurs efc les usages de la

nation; j'y trouve au contraire une inconsé-

quence si remarquable
,
que ma raison refuse

absolument de s'y prêter.

A l'égard de l'origine et des principes de

cette religion , ils ne m'ont pas paru moins-

incroyables que l'histoire de Mancocapac et

du marais Tisicaca ( i ) ; la morale en est si

belle
,
que j'aurois écouté le cusipata avec

plus de complaisance , s'il n'eut parlé avec

mépris du culte sacré que nous rendons au

soleil : toute partialité détruit la confiance.

J'aurois pu appliquer à ses raisonnemens ce

qu'il opposolt aux miens ; mais si les loix de

l'humanité défendent de frapper son sembla-

ble
,
parce que c'est lui faire un mal ; à plus

forte raison ne doit-on pas blesser son ame par

le mépris de ses opinions. Je me contentai

de lui expliquer mes sentimens , sans con-

trarier les siens.

(i) Voyez Thistoire des Incas.
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Da un'altra parte, un' intéresse che mi stava,

più a ciiore , mi stimolava a cangiàr la nostra

conversaziune : l'internippi dùnque subito che

mi fù possi'bile
,
per interrogarlo circa la lon-

tananza dalla città di Parigi a quélla di Cuzco ,

e circa la possibilità di fdrne il tragétto. Il

cusipata soddisféce con particolàr bontà aile

mie demande ; ed ancorcliè mi rappresentasse

Come infinita la distanza di quéste diie città
,

e mi facésse consideràr corne insuperabili le

difficoltà di farne il viâgglo , mi basto sapére

clie cio fosse possibile per assodàr il mio co-

raggio , e determinarmi a comunicàr il mio

diségno al buon religi»'>so.

Ne parve attonito , e procura di rimuovermi

da ùria tal imprésa con parole cosi amorévoli

,

mi féce déi pericoli ai quali io voléva espormi

,

iina pittùra cosi patética , clie non potéi far

a méno di ésserne commossa 5 nulladiinëno

non cangiai parère ; anzi pregâi il cusipata

colle più férvide istanze d'inseguarmi i mézzi

di tornàr nélla mia patria. Non v611e entràr in

alciina circostânza j mi disse solo clie Detcrville
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D'ailleurs , un intérêt plus cher me pressoit

de changer le sujet de notre entretien : je

l'interrompis dès qu'il me fut possible
,
pour

faire des questions sur l'éloigncment de la

ville de Paris à celle de Ciizco , et sur la

possibilité d'en faire le trajet. Le cusipata

y satisfit avec bonté j et quoiqu'il me désignât

la distance de ces deux villes d'une façon dé-

sespérante
,

quoiqu'il me fit regarder comme
insurmontable la difficulté d'en faire le voyage,

il me suffit de savoir que la chose étoit pos-

sible pour affermir mon courage , et me donner

la confiance de communiquer mon dessein au

bon religieux.

Il en parut étonné j il s'efforça de me dé-

tourner d'une telle entreprise avec des mots

si doux
,

qu'il m'attendrit moi-même sur les

périls auxquels je m'exposerois ; cependant

ma résolution n'en fut point ébranlée
5

je

priai le cusipata avec les plus vives instances

de m'enseigner les moyens de retourner dans

ma patrie. Il ne voulut entrer dans aucun

détail
j il me dit seulement que Déterville

,
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pcr la sua inclita nascita e per il sùo mérito

personale , esséndo màlto stimato
, potrébbe

circa quésto particolâre
,
quânto vorébbe

5 e

che corne avéva nélla corte di Spagna un Zio

potenti'ssimo
,

gli éra più facile che a verùn

altro , di procurarmi nuuve del nostro sven-

turato paése.

Per determinarmi interaménte ad aspettàr

il sùo arrivo , che mi assicuro ésser vicino
,

soggilinse , che attési i miéi obblighi verso

quel generoso amico , 10 non potéva con de-

cénza dispôr di me sénza il di lui consénso.

Approvài il sùo dire , ed ascoltài volentiérî

l'elogio che mi féce dell' egréggie doti che dis-

tinguono Deterville fra le persone délia sùa

condizione. Il peso délia gratltùdine è raolto

liéve , A za càro
,
quando vléne imposto dalle

màni délia virtù.

Quest' u6mo erudito m'informo paiirnénte,

c6me il caso avéva condotto gli Spagnuoli sin

al tùo sciagurato império , e che l'avidità delP

oro éra stata la sôla cagiône délie loro crudeltà.

Mi spiego poscia in che niudo le léggi délia
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par sa haute naissance et par son mërite per-

sonnel , étant dans une grande considération
,

pourroit tout ce qu'il voudroit j et qu'ayant

un oncle tout-puissant à la cour d'Espagne
,

il pouvoit plus aisément que personne me
procurer des nouvelles de nos malheureuses

contrées.

Pour achever de me déterminer à attendre

son retour
,
qu'il m'assura être prochain , il

ajouta qu'après les obligations que j'avois à

ce généreux ami, je ne pouvois avec honneur

disposer de moi sans son consentement. J'en

tombai d'accord , et j'écoutai avec plaisir

l'éloge qu'il me fit des rares qualités qui

distinguent Déterville des personnes de sou

rang. Le poids de la reconnoissance est bien

léger , mon cher Aza
,
quand on ne le reçoit

que des mains de la vertu.

Le savant homme m'apprit aussi comment

le hasard avoit conduit les Espagnols jusqu'à ,

ton malheureux empire , et que la soif de l'or

étoit la seule cause de leur cruauté. Il m'ex-

pliqua ensuite de quelle façon le droit de la

^
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guérra mi avéssero fatta cadèr nélle. mani cil

Deterville per mézzo d'un combattlménto , del

quâle éra rimâso vittorioso , dopo avèr préso

parécchie navi agli Spagnuoli , fia le quali

trovavasi quélla clie ml portava.

In somma , Aza caro , s'égli lia confirmato

le mie sciagùre , mi lia alméno liberata dalla

penosa oscurità in ciii io vivéva circa tânti

evénti funésti , e quésto non è un picciol sol-

liévo aile mie pêne ; spéro che Deterville farà

il nmanénte : égli è n6bile , umano , virtu6so
j

dévo confidàr nélla sua generosità. Se mires-

tituirà a te , ben mio , clie favore ! che giii-

bilo ! clie félicita !

LÉTTERA XXII.

Io avéva sperato , mio caro Aza , di flirmi

amico 11 dotto cnsipota ; ma la siia seconda

visita ha totalménte cancellato la buona opi-

nione , che mi éra di lui formata nélla prima.

Se mi parve da principio affâbile e sincéro^
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guerre m'avoit fait tomber entre les mains de

Détervllle par un combat dont il étoit sorti

victorieux , après avoir pris plusieurs vais-

seaux aux Espagnols , entre lesquels étoit celui

qui me portoit.

Enfin , mon cher Aza , s'il a confirmé mes

malheurs , il m'a du moins tirée de la cruelle

obscurité où je vivois sur tant d'événemens

funestes , et ce n'est pas un petit soulagement

à mes peines
j
j'attends le reste du retour de

Déterville : il est humain , noble , vertueux
j

je dois compter sur sa générosité. S'il me

rend à toi
,
quel bienfait ! quelle joie ! quel

bonheur !

LETTRE XXII.

J'avois compté, mon cher Aza, me faire

un ami du savant cusipata ; mais une seconde

visite qu'il m'a faite , a détruit la bonne opi-

nion que j'avois prise de lui dans la première.

Si d'abord il m'avoit paru doux et sincère
,
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non ho trovâto quésta volta âltro clie asprézza

e falsità in tiitto quelle che mi ha détto.

Avéndo l'iuiimo tranqui'llo circa quéllo che

concerne i miéi affétti , io voléva appagàr la

mi'a curlosità intorno âgli liomiiii mirabili che

comp6ngono libri ; cominciai ad informarmi

del grâdo che occupano nel mondo , délia

venerazione che si ha per éssi 5 in somma dégli

onori e déi triônfi che véngono 16ro conferiti

per tanti benemérlti verso la società umana.

Non so quéllo che il ciisipata trovo di par-

ticolcire nélle mie demande , ma sorrise a cias-

cùna , e vi rispose con disc6rsi cosi poco mo-

derâti , che non mi fù difficile di scorgere

ch'égli m'inganiiava.

Infâtti , se débbo prestârgli féde
,

quésti

uomini sénza veriin dûbbio superiori âgli âltri

per la nobiltà ed utilità délie loro opère , ri-

mangono spésso sénza mercéde , e sono cos-

trétti per il sestentaménto délia lor vita , di

vénder i 16ro pensiéri , come la plèbe vende

per sussistere le più vili produzioni délia terra.

E quéste possibile?
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cette fuis je n'ai liouvé que de la rudesse et

de la fausseté dans tout ce qu'il m'a dit.

L'esprit tranquille sur les intérêts de ma
tendresse

,
je voulus salisfiiire ma curiosité sur

les hommes merveilleux qui font des livres :

je commençai par m'informer du rang qu'ils

tiennent dans le monde, de la vénération que

Ton a pour eux 5 enfin , des honneurs ou des

triomphes qu'on leur décerne poiir tant de

bienfaits qu'ils répandent dans la société.

Je ne sais ce que le cuslpata trouva de

plaisant dans mes questions j mais il sourit à

chacune , et n'y répondit que par des discours

si peu mesurés
,

qu'il ne me fut pas difllcile

de voir qu'il me trompoit.

En effet , si je l'en crois , ces hommes sans

contredit au-dessus des autres
,
par la noblesse

et l'utilité de leur travail , restent souvent sans

récompense , et sont obligés
,
pour l'entretien

de leur vie , de vendre leurs pensées , ainsi

que le peuple vend
,
pour subsister , les plus

viles productions de la terre. Cela peut -il

être ?

17
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L'ing:iniio , Aza càro , non mi dispiace méno

sotto la màscliera traspaiénte del motteggia-

méuto , clie sotto il vélo dénso délia sedu-

zione ; 6nde qnéllo del religiiiso m'irrito
, e

non dcgnai rispôndervi.

Disperando diinque di soddisfàr in quésto

la mia curiosità, ricominciai a parlàr del mio

viaggio ; ma in cambio di dissuadérmene c611a

pristina sua affabilità j mi oppose ragionaménti

cosi gagliardi e cosi evidénti , ch'io éra per

ésserne convinta , se non avésse militato â

favôr tùo il mio amore ; il quâle gli confessai

ingenuaménte.

Sorridéndo égli allôra , e paréndo dubitâre

cli'io paiiâssi sinceraménte , non nii rispôse

se non con motteggiaménti , i qiiali , benchè

insipidi , mi fiirono nondiméno sensibili : mî

sforzai di convincerlo délia vei'ità de' miéi

déttij ma a proporzione che le espressioni del

mio cuore ne provavano i sentiménti , il suo

volto e le sue parole s'inaspi-frono 5 anzi ébbe

la baldcinza di di'rmi che il mio affétto verso

di te éra incompatibile colla virtù j cli'io dovéva
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La troiiiperle , mou cher Aza , ne jii(> plaît

guères moins sous le masque transparent de la

plaisanterie , rpie sous le voile épais de la

séduction; celle du religieux m'indigna , et je

ne daignai pas y répondre.

Ne pouvant me satisfaire
,

je remis la con-

versation sur le projet de mon voyage j mais

au lieu de m'en détourner avec la même dou-

ceur que la première fois , il m'opposa des

raisonnemens si forts et si convalncans , ([uc

je ne trouvai que ma tendresse pour toi (jui

pût les combattre
j

je ne balançai pas à lui

en faire l'aveu.

D'abord , il prît une mine gale , et parols-

sant douter de la vérité de mes paroles , 11 ne

me répondit que par des railleries
,
qui toutes

insipides qu'elles étoient , ne laissèrent pas de

m'offenser : je m'efforçai de le convaincre de

la vérité j mais à mesure que les expressions

de mon cœur en prouvoient les sentimens
,

son visage et ses paroles devinrent sévères
j

il osa me dire que mon amour pour toi étolt

incompatible avecla vertu, qu'il falloitrenoncer
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rinunziàr all'iino o all'âltraj ed in somma clie

non potéva amarti sénza delitto.

A tali insensate parole , l'anhno niîo s'ac-

cése d'ira ; trasportata fuor délia moderazione

cli'io mî éra prescn'tta
,
prorrùppi contre dî

lui in riniproveri
,

gli dicdi da conoscere

quânto mi parévano stravaganti i suoi détti
,

gli protestai mille volte di amarti sémpre ; e

senz'aspettàr le sue scùse , lo lasciài , e corsi

a rincliiûdermi nélla mia caméra , ove lo éra

sicùra cli'égli non potrébbe seguirmi,

Oli uifo câro Aza
,
quânto è bizzarra la

ragione in quésto paése ! Essa conviéne- da

lina parte , clie la prima délie virtù consiste

nel beneflcare , uell'ésser fedéle a suûi impégni;

dall'dltra poi proibisce di mantenèr quélli clie

il sentiménto il più pùro lia formati j éssa

impone la gratitùdiue , e pare prescriver l'in-

gratitùdine.

Saréi lodévole , se ti ristabilîssi sul trono

de'tuoi antenâti ; sono colpévole nel conser-

vârti un béne più preziôso di tutti gl'irapérj

del mondo. Saréi approvàta , s'io rimunerassi
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à l'une ou à l'autre j enfin que jo ne pouvois

t'aimei- sans crime.

A ces paroles insensées , la plus vive colère

s'empara de mon anie
;
j'oubliai la modération

que je m'étois prescrite
,

je l'accablai de re-

proches
,

je lui appris cc.que je pensois de la

fausseté de ses paroles
,

je lui protestai mille

fois de t'aimer toujours 5 et sans attendre ses

excuses
, jt le quilttii, et je courus m'enfermer

dans ma chambre , où j'ctois sûre qu'il ne

pourroit me suivre.

O mon cher Aza
,
que la raison de ce pays

est bizarre ! Elle convient en général que la

première des vertus est de faire du bion , d'être

fidèle à ses engagemens ; elle défend en par-

ticulier de tenir ceux que le sentiment le plus

pur a formés ; elle ordonne la reconnoissauce

et semble prescrire l'ingratitude.

Je serois louable, si je te rétablissois sur le

trône de tes pères
;

je suis criminelle en te

conservant un bien plus précieux que tous

les empires du monde. On m'approuveroit

,
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i tuoi beneficj coi tesori tlel Perù. Sprovista

cli tiitto, esposta a tutti i capriccj dcUa sorte
,

non ho altro tesoro che il mio cuore , e si

prétende ch'io tenè privi; è duopo ésser ingrata

per avèr virtîi. Ah ! mio caro Aza , le violeréi

tiitte, se cessdssi un moméntodi amarti. Fedéle

cille loro léggi , la saro al mio amore , vivero

per te solo.

LÉTTERA XXIII.

iNoj^f credo , Aza mio caro, che vi sia nel

mondo cosa , tôltane la tua tânto sospirata

presénza, che possa éssermi più grata di quelle

che mi è stato ilritornodiDeterville j maquésto

piacére, conie s'io fossi dal destino condennata

a non risentirne mai, se non avvelenato da

qualche amarézza, è stato puco dôpo seguito

da lina maninconia che non è ancor cessàta.

Celina éra jermattina nélla mia caméra
,

quàndo vénnero a chiamarla secretaménte
j

mi lascio dùnque , ma un moménto d6po mi

féce dire che andâssi al parlatorio ; vi corsi e

la trovài : quàl fù il mio stupoi'e la trovai in

compagnia di siio fratéllo !
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si je récompcnsois tes bienfiiits par les trésors

du Pérou. Dépourvue de tout, dépendante

de tout, je ne possède que ma tendresse , on

veut que je te la ravisse ; 11 faut être ingrate

pour avoir de la vertu. Ah ! mon cher Aza
,

je les traliirois toutes, si je cessois un moment

do t'aimer. Fidelle à leurs loix
,

je le serai à

mon amoiu-
j
je ne vivrai que pour toi.

LETTTxE XXII T.

Je crois, mon cher Aza, qu'il n'y a qu(3 la

joie de te" voir qui pourroit l'emporter sur

celle que m'a causée le retour de Déterville
j

mais comme s'il ne m'étoit plus permis d'en

goûter sans mélange, elle a été bientôt suivie

d'une tristesse qui dure encore.

Céline étoit hier matin dans ma chambre
,

quand on vint mystérieusement l'appeller ; il

n'y avoit pas long- temps qu'elle m'avoit

quittée
, lorsqu'elle me fît dire de me rendre

au parloir
j
j'y courus : quelle fut ma surprise

d'y trouver son frère avec elle !
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Non dissimulai l'allegrëzza che m'Inspirava

la siia vistaj gli dévo stima per le sue egréggie

dôti , ed amicizia per tutti i suoi benefizj
;

quésti sentiménti son qudsi virtù ; li espréssi

sinceraménte , corne 10 li provava.

Vedéva il mio liberatore , l'unico sostr'gno

délie mie sperânze ; éra finalménte giùnto il

moménto di parlàr con libertà di te , del mi'o

amore , de' miéi progétti j il mîo cu(n-e non

potéva in somma contenèr la mia gioja.

lo non parlâva ancôi- francése quàndo Déter-

ville senè parti : qnante cose non avéva 10 da

raccontargli al sùo arrivo ! quante dimande

da fàrgli ! quante gràzie da rénder a quel ge-

neroso amico ! lo voléva espn'mer tùtto in

lina volta , mi spiegava maie , eppiire non

cessava di parlâre.

Mi accorsi durante quésto tempo , che la

manlncônia che nell' entrare avéva osservàta

sul volto di Deterville, spariva a poco a poco

e cedéva ail' allegrézza : mené applaudii , e

procurai d'eccitàr di più in più il sùo conténto.

Ahi î dovéva io lemèr di cagionariie troppo
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Je ne ilissiiaulai point le plaisir que j'eus

de le voir} je lui dois de l'estimé et de l'amitié
;

ces scntimens sont presque des vertus : je les

exprimai avec pres(jue autant de vérité que je

les sentois.

Je voyois mon libérateur , le seul appui de

mes espérances
j

j'allois parler sans contrainte

de toi , de ma tendresse , de mes desseins
j

ma joie alloit jusqu'au transport.

Je ne parlois pas encore français lorsque

Dcterville partit : combien de choses n'avois-

je pas à lui apprendre ! combien d'éclaircls-

semens à lui demander ! combien de recon-

noissances à lui témoigner ! Je vouloîs tout

dire ù-la-fois
,

je dlsois mal , et cependant je

parlois beaucoup.

Je m'apperçus pendant ce temps-là
,
que la

tristesse qu'en entrant j'avois remarquée sur

le visage de Détervllle , se dissipoit et faisoit

place à la joie : je m'en applaudissois , elle

ni'animoit à l'exciter encore. Hélas ! devois-je

cvaindre d'en donner trop à un ami à qui je
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ad un amlco , a cùi ho tant! obbliglii , e du!

quale spéro tanto ancora ! Nientediméno la

mia sincerità gli féce pigliàr ùno sbâglio clie

mi Costa ora moite làgrime.

Celina éra uscita dal parlatorio nel tempo

medésimo ch'io v' éraentrata. Piacésse al ciélo

ch'élla vl fosse rimasa ! La sua presénza avrébbe

forse impedito la spiegazione funésta clie suc-

césse fra Deterville e me.

Atténto a' miel détti
,

paréva cli' égli si

co^npiacésse, nell' ascoltarli, sénza pensàr ad

iiiterromperne il c6rso : non so perché sentiî

turbarsi l'anima mia, quàndo volli interrogarlo

circa il mfo viaggio , e spiegargliene il motivo
j

ma le espressioni mi mancârono , le andâva

cercândo j égli si prevâlse d'un moménto di

silénzio , e metténdosi ginocchione innânzi la

grata alla quàle si tenéva appéso colle mani

,

mi disse con ùna voce commossa : A che sen-

timénto , divina Zilia , débbo lo attribuir il

piacére che véggo cosi naturalménte esprésso

ne' vostri bégll 6cchj , come pure ne' v6stri

discorsi 1 Son io il più fortunato de' mortali
j

\Q 5 dlco j a cùi rata sorélla ha fatto inténder
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dois tout , et tle qui j'attends tout ! Cependant

ma sincérité le jeta dans une erreur qui me

coilte à présent bien des larmes.
^

Céline étoit sortie en même temps que j'étois

entrée, jieut-être sa présence auroit-elle épar-

gné une explication si cruelle.

Déterville, attentif à mes paroles, paroissoit

se plaire à les entendre sans songer à m'inter-

rompre : je ne sais quel trouble me saisit

,

lorsque je voulus lui demander des instruc-

tions sur mon voyage , et lui en expliquer le

motif j mais les expressions me manquèrent,

je les clierchois 5 il profita d'un moment de

silence
, et mettant un genou en terre devant

la grille à laquelle ses deux mains étoient

attachées , il me dit d'une voix émue : A quel

sentiment , divine Zilia , dois-je attribuer le

plaisir que je vois aussi naïvement exprimé

dan^ vos beaux yeux
,
que dans vos discours ?

Suis-je le plus heureux des hommes , au mo-

ment même où ma sœur vient de me faire
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puco fa, cil' io éra il più infelice ? Non so
,
gli

risposi , clie disgùsto àbbia potùto causai vi

Celina, ma sono certissîma clie da me non ne

riceveréte mai alcùno. Eppùre, replico égli

,

éssa mi ha détto cli'io non dovéva speràr di

ésser da voi amato. Io ! esclamai , interrom-

péndolo , io , non vi amo !

Ah ! Deterville , come puo vostra soréila

accusârmi di quésto ? L'iugratitùdine m'inor-

ridisce , mi odieréi me stéssa , se credéssi clie

mi fosse possibile di non amarvi per tùtto il

corso délia mia vita.

Méntre io pronunziava quéste poche parole,

paréva , tant'éra l'avidità de' suôi sguardi , che

volésse légger nel mio dniiuo.

Mi amate, Zilia , mi diss'égli, e melo dite !

Avréi dato , se fosse stato d'uopo, la mia vita

per udir quésta lusinghiéra dichiarazione ; ma

non posso créderlo nel tempo medésimo cli'io

l'odo. Zilia, dilétta Zilia, è diinqu'égli véro

che mi amate ? Non v'ingannate voi stéssa ? Il

suûno délia v6stra voce la tenerézza de' vnstri

sguardi, il mio cuore , tùtto mi sedùce. Non
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entendre que jV'tois le plus à plaindre ? Je

ne sais , lui répondis-je
,
quel chagrin Céline

a pu vous donner j mais je suis bien assurée

que vous n'en recevrez jamais de ma part.

Cependant , répliqua-t-il , elle m'a dit que je

ne devois pas espérer d'être aimé de vous.

]\Ioi ! m'écriai-je en l'interrompant , moi
,
je

ne vous aime point !

Ah ! Déterville , comment votre sœur peut-

elle me noircir d'un tel crime ? L'ingratitude

me fait horreur
5

je me haïrois moi-même, si

si je croyois pouvoir cesser de a'ous aimer.

Pendant que je prononçois ce peu de mots
,

il sembloit , à l'avidité de ses regards
,

qu'il

vouloit lire dans mon ame.

Vous m'aimez , Zilia , me dit - il , vous

m'aimez , et vous me le dites ! Je donnerois

ma vie pour entendre ce charmant aveu
;

je

ne puis le croire lors même que je l'entends.

Zilia, ma chère Zilia , est-il bien vrai que vous

m^'aimez? Ne vous trompez- vous pas vous-

même ? Votre ton , vos yeux , mon cœur
,

tout me séduit. Peut-être n'est-ce que pour
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sarébb'égli forse per iinmérgermi più crudel-

ménte nélla disperazloiie dalla quaîe io risorgo.

Mi fate stupire , risposi ; dondc nàsce la

vostra difiidénza ? Dachè vi conosco , se non

ho potùto farmî capir con parole , tùtte le mie

azioni non han esse dovûto provàrvi che vi

amo? No , replico égli, non posso ancôr lusin-

garmi di tanta félicita , non parlate il francése

assai béne per libercirmi da' iniéi giusti timorî,

so che la vostra intenzione non è d'ingan-

narmi, ma spiegâtemi, di grazia
,
quàl sia il

sénso che voi date a quésto adorabili parole
,

i/i à/no. Clie la mia sorte sia decisa , ch'io

mnoja a' piédi vostri di cordôglio o di piacére.

Quéste parole
,

gli diss'io , un poco inti-

morita dalla vivacità c611e quale ésso pro-

nunzio
y
quésti ùltiini accénti

,
quéste parole

débbono , créd' io , farvi conoscere che mi

sléte cdro , che la v6sti-a série m'intéressa
,

che l'amicizia e la gratitùdine mi affezionano

a voi
;

quésti sentiménti piacciono al mio

cuôre , e dévono appagàr il vostro.

Ah ! Zilia
5 mi rispos' égli

j
quânto s'inde-
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me plonger plus cruellemeut dans le désespoir

dont je sors.

Vous in'étonnez , repris-jc ; d'où naît votre

défiance ? Depuis que je vous connois , si je

n'ai pu nie faire entendre par des paroles
,

toutes mes actions n'ont- elles pas dû vous

prouver que je vous aime ? Non , répliqua-t-il,

je ne puis encore me flatter ; vous ne jiarlez

pas assez bien le français pour détruire mes

justes craintes ; vous ne cherchez point à rae

tromper
,
je le sais 5 mais expliquez-moi quel

sens vous attachez à ces mots adorables
,
je

x)Ous aime ? Que mon sort soit décidé
,
que

je meure à vos pieds de douleur ou de plaisir.

Ces mots , lui dis-je , un peu intimidée par

la vivacité avec laquelle il prononça ces der-

nières paroles , ces mots doivent
,

je crois
^

vous faire entendre que vous m'êtes cher

,

que votre sort m'intéresse, que l'amitié et la

reconnoissance m'attachent à vous : ces senti-

mens plaisent à mon cœur, et doivent satisfaire

le vôtre.

Ah ! Zllia , me répondil-Il
,
que vos termes
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boliscono i vostri términi
,
quanto va cadéiiJo»

l'ardore délia vostra voce ! Celina mi avrébb'

éssa détto il véro ? Aza non saria égli foise

l'ossétto déi sentlménti che mi dicliiarate ?

Nô
,

gli risposi , il sentiménto clie ho per

Aza , è affdtto diverse da quélli clie provo

per voi
j

quéllo clie infîamma per lui il mio

cuore , è lo stésso che voi chiamate amore. . .

.

Che péna puo fârvi quésto , soggiùnsi 10
,

vedéndolo impallidire , abbaiidonàr la grata,

e lanciàr al ciélo sgnârdi piéni d'affanno ? Ho
consacrato il mio affétto ad Aza

,
perché ésso

mi ha consacrato il siio , e ch'eravamo des-

tinati , oh troppo falsa speranza , ad ésser uni'ti

insiéme. V'è égli in tiitto quésto qualche rela-

zione con voi ? La medésima , replico égli

,

che trovate fra voi ed ésso
,
poichè sono mille

vol te più innamordto di lui.

Come puo quésto éssere
,
gli dissi di nuovo ?

Voi non siétc délia mia nazione : in véce di

avérmi scélta per isposa , il caso solo ci ha f;ittî

conoscere , e possiàm comunicarci soltànto

d'oggile nostreidée. Per quàl ragione avréste

per me i sentiménti di ciii mi parlate ?
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s'affoiblissent
,
que votre Ion se refroidit !

Céline ju\iuroit-elle dit la vérité? N'esl-ce

point j)ûur Aza que vous sentez tout ce que

vous dites? Non, lui dis-je , le sentiment

que j'ai pour Aza est tout différent de ceux

que j'ai pour vousj c'est ce que vous appeliez

l'amour •

Quelle peine cela peut-il vous faire , ajou-

tai-je , en le voyant pâlir, abandonner la

grille , et jeter au ciel des regards remplis de

douleur? J'ai de l'amour pour Aza
,
parce

qu'il en a pour moi, et que nous devions

être unies. Il n'y a là -dedans nul rapport

avec vous. Les mêmes , s'écria-t-il
,
que vous

trouvez entre vous et lui
, puisque j'ai mille

fois plus d'amour qu'il n'en ressentit jamais.

Comment cela se pourroil-il, repris-je? Vous

n'êtes point de ma nation : loin que vous m'ayez

choisie pour votre épouse , le hasard seul nous

a joints, et ce n'est même que d'aujourd'hui

que nous pouvons librement nous communi-

quer nos idées. Par quelle raison auriez-vous

pour moi les sentimeus dont vous parlez?

18
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E quàl altra vi \u6le , se non i vostri vëzzî

ed il mio carattere mi replico égli
,
per affe-

zionarnii a voi si'no alla morte? Naturalménte

téiiero , indolente , nemico dell' artiflcio
, la

diffîcoltà di penctràr il cuôr délie donne , ed

il timoré di non trovârvi la sincerità clie vi

vorréi , mi han solaménte lasciàto per ésse un

gûsto vâgo e transitorio ; ho vissiito sénza

passion amorosa fin al moménto in cùi vi ho

vedùta : fui invagliito a prima vista délia

vostra bellézza , malasùaiinpressione sarébbe

forse stata cosi leggléra , come quélla di moite

dltre , se la piacevolézza e l'ingenuità délia

vostra indoîe , non mi avéssero fâtto riconéscer

l'oggétto , che la mîa immaginazione si éra

cosi spésso formato. Voi sapéte , Zilia , se l'ho

rispettâto qiiést' oggétto délia mi'a adorazione :

qudnto non mi ha costato per résister aile

occasi<Sni sedutrici che mi'offeriva la famiglia-

rità di ùna lùnga navigazione ! Quante volte

la v6stra innocénza vi avrébb' éssa data in

préda a' miéi impéti , se li avéssi ascoltati !

Ma in cambio di offéndervi j ho contenuto

,>



tETTRTS n'aNE P T. K U V I r.XNT. 275

En faul-il d'autres que vos charmes et mon

caractère , me répliqua-t-il
,
pour m'attaclier

à vous jusquW la mort? Né tendre, pares-

seux , ennemi de l'artifice , les peines qu'il

auroit fallu me donner pour pénétrer le cœur

des femmes , et la crainte de n'y pas trouver

la franchise que j'y desirois , ne m'ont laissé

jiour elles qu'un goût vague ou passager
; J'ai

vécu sans passion jusqu'au moment où je

vous ai vue : votre beauté me frappa ; mais son

impression auroit peut-être été aussi légère

que celle de beaucoup d'autres, si la douceur

et la naïveté de votre caractère ne m'avoient

présenté l'objet que inon iînaglnation m'avoit

si souvent composé. Vous savez , Zilia , si

j'ai respecté cet objet de mon adoration : que

ne m'en a-t-il pas coûté pour résister aux

occasions séduisantes que m'offroit la fami-

liarité d'une longue navigation ! Combien de

fois votre innocence vous auroit-elle livrée à

mes transports, si je les eusse écoutés ! Mais

loin de vous offenser, j'ai poussé la discrétion

\
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sénipre il mio araore nél llniiti del più rispet-

toso silénzlo ; aiizi lio pretéso da mia sorélla

che non venè parlasse mai : non lie volùto

avèr obbligo ad altri clie a voi sléssa. Ah! Zilia,

se non siéte intenerita da un' osséquio cosi

affeltuoso , vi fuggiro ; ma già lo prevéggo
,

la morte mia sarà il prézzo del mio sacrifïcio.

La morte vôstra ! esclamai
,

penetrata del

corduglio sincéro dal qiiâle io lo vedéva

opprésso : aliime ! clie sacrificio ! Non so se

quéllo délia mia vita non mi fosse men orrido.

Or diinquc ! Zilia , mi diss'égli , se la mia

vita vi è càra, comandâte cli'io viva. Che bi-

sogna fâre, gli d'iss'io ? Amârmi , rispos'ésso
,

come amaviite Aza. L'amo sémpre nell' istésso

modo y replicai , e l'amerô sin alla morte.

Non so, soggiiinsi , se le vostre léggi vi per-

méttano d'amàr due oggétti nélla medésima

guisa j ma i nostri costumi ed il mio cuore

melo viétano. Contentâtevi déi sentlménti che

vi prométto , non posso avérne altri ; la verità

mi sta a cuure , velà dico con ogni sincerità.

Con che llémraa mi assassinate ; esclamo
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jusqu'au silence
5

j\ii mcnic exigé de ma sœur

qu'elle ne vous paileroit pas de mon amour :

je n'ai rien voulu devoir qu'à vous-même.

Ah ! Zllia , si vous n'êtes point touchée d'un

respect si tendre
,
je vous fuirai j mais

,
je le

Siiis , ma mort sera le prix du sacrifice.

Votre mort ! m'écriai -je
,
pénétrée de la

douleur sincère dont ie le vovois accablé :

hélas ! quel sacrifice ! Je ne sais si celui de

ma vie ne me seroit pas moins affreux.

Eh bien ! Zilla , me dit-il, si ma vie vous

est chère , ordonnez donc que je vive. Que

faut-il faire , lui dis-je ? M'aimer, répondit-il,

comme vous aimiez Aza. Je l'aime toujours

de même, lui répliquai- je , et je l'aimerai

jusqu'à la mort. Je ne sais , ajoutai-je , si vos

loix vous permettent d'aimer deux objets de

la même manière j mais nos usages et mon

cœur me le défendent. Contentez -vous des

sentimens que je vous promets
,

je ne puis

en avoir d'autres ; la vérité m'est chère
,

je

vous la dis sans détour.

De quel sang-froid vous m'assassinez 5
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égli ! Ah ! Ziiia, quanto vi âmo, poicliè acloro

eziandio la vostra crudèl ingenuità ; la félicita

v6sti-a mi è più câra délia mia. Continuate a

parlarmi colla stéssa sincerità, benchè mi sfa

tanto crudéle. Ditemi
,
quàl è la vostra spe-

i-anza interne all'amore clie serbàte per Aza ?

Alii ! gli di'ssi , non ne ho se non in v6i

solo. Gli spiegai poscia corne 10 avéva intéso

che la coniunicazionn colle Indie non éra im-

possibile, ch'i'o sperava dalla siia generosità,

che mi procurerébbe i niézzi di ritornarvi , o

alniéno che si conipiacerébbe di fârti capitàr

i miéi nodi , ed a me le tue risposte , affinchè

consapévole del tùo destino , ésso sérva di

norma al mi'o.

Piglicro , mi diss'égli , con un cérto série

affettato, le misùre necessarie per iscoprir la

sorte del vostro amante : saréte servita in

quésto. Ma présumé te indârno di rivedèr il

fortunâto Aza 5 attéso che gl'im^iediménti che

vi dividono ^ sono insuperabili.
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s'écria-t-il ! Ali ! ZllIa,quejevousaime, puisque

j'adore jusqu'à votre cruelle franchise. Eliblen !

continua-t-il, après avoir gardé quelques mo-

inens le silence, mon amour surpassera votre

truauté. Votre bonlieiu- m'est plus clier que le

mien. Parlez-moi avec cette sincérité qui me dé-

< liire sans ménagement. Quelle est votre espé-

rance sur l'amour que vous conservez pour Aza?

Hélas ! lui dis-je
,

je n'en ai qu'en vous

seul. Je lui expliquai ensuite comment j'avois

appris que la communication aux Indes n'étolt

pas impossible
;
je lui dis que je m'étois flattée

qu'il me procureroit les moyens d'y retourner,

ou tout au moins qu'il auroit assez de bonté

pour faire passer jusqu'à toi des nœuds qui

t'instruirolent de mon soi t , et pour m'en

faire avoir les réponses , afin qu'instruite de

ta destinée , elle serve de règle à la mienne.

Je vais prendre , me dit -il avec un sang-

froid affecté , les mesures nécessaires pour

découvrir le sort de votre amant : vous serez

satisfaite à cet égard. Cependant vous vous

flatteriez en vain de revoir l'heureux Azaj des

obstacles invincibles vous séparent.
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Quéste parole mi trafissero 11 cuore , Aza

càro j le mie lâgrime scorsero in gran c6pia
,

e m^'irapedirono per molto tempo di risponder

a Detervîlle , clie dal canto sûo stdva tiitto

pensieroso. Via dimque ! gli dissi finalménte

,

non lo vedrô piii j ma quésto non m'inipe-

dirà di viver per lui solo : se la vostr'amicizia

si esténde sîno alla generosità di procurârci

qualclie corrispondcnza, la vita mi sarà méno

inlollerâbile, e morro contenta, purchè mi

promettiâte di fârgli sapére clie sono môrta

sua fida amante.

Ah ! quésto è Iroppo , esclamo égli levân-

dosl precipitosaménte : si , saro , se quésto è

possibile , il solo infelice. Conosceréte quésto

cuor elle sdcgnate j vedréte di che sforzi è

capace un'amèr simile al mio , e saréte alméno

costrétta di compiangermi. Usci, pronimziâto

ch'ébbe qiiéste parole , lasciandomi in ùno

stàto che non posso ancèr compréndere j io

éra stata in piédi cogli occhj fissi verso la porta

per la quâle Deterville éra poc' iunanzi uscito
j
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Ces mots , mon cher Aza , furent un coup

mortel pour mon cœur, mes larmes coulèrent

en abontlunce , elles m'empêchèrent long-

temps de répondre à Détcrvllle
,
qui de son

cot ' gardoit lui morne silence. Eh bien ! lui

dîs-je enfin, je ne le verrai plus 5 mais je n'en

vivrai pas moins pour lui : si votre amitié est

assez généreuse pour nous procurer quelque

correspondance , cette satisfaction suffira pour

me rendre la vie moins insupportable , et je

moiurai contente
,
pourvu que vous me pro-

mettiez de lui faire savoir qxic je suis morte

en l'aiinant.

Ah ! c'en est trop , s'écria-t-il en se levant

brusquement : oui , s'il est possible
,
je serai

le seul malheureux. \ous connoîtrez ce cœur

que vous dédaignez ; vous verrez de quels

efforts est capable un amour tel que le mien,

et je vous forcerai au moins à me plaindre.

En disant ces mots , il sortit et me laissa

dans un état que je ne connoissois pas encore
j

j'étois demeurée debout , les yeux attachés

sur la porte par où Déterville venoit de sortir
y
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immérsa in ùna confusione di pensiéri , cli'îo

non cercava neppùr a sviluppare , e vi saréi

rimasa molto tempo , se Celina non fosse

entrata nel parlatorio.

Ella mi domandô con ùna cérta vivacità

per quàl cagione Deterville fosse uscito cosi

presto. Non le celai il contenûto délia nostra

conversazione. Da princi'pio éssa si afflisse di

quéllo elle cliiamâva la sventùra di sùo fra-

téllo ; cangiândo poi la sua afHizione in colera
y

mi féce i più dùri rimprovei'i , sénza che ardissi

allegàr la minima scùsa. Che avréi xo potùto

dirle ? La mia agitazi6ne mi lasciava appéna la

llbertà di pensâre : mené uscii , élla non mi

scgui. Ritlrâtami nélla mia caméra , ci son

rimasa un giorno sénza che ardissi lasciarmi

vedére y sénza avèr ricevùto nuove da chisisia
y

en in un disordine di mente y che non mi per-

mettéva neppùr di scriverti.

La colera di Celina , la disperazione di sùo

fratéllo , le ultime sue parole , aile quali vorréi

e non ardisco dar un sénzo favorévole , tùtto

quésto riunito crucciava l'ânimo mio flulluânte

néllc più crudéli inquletùdini.
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abîmée dans une confusion de pensées que je

ne cherchols pas même à démêler
j

j'y serols

restée long- temps , si Céline ne fût entrée

dans le parloir.

Elle me demanda vivement pourquoi Dé-

terville étoit sorti sitôt. Je ne lui cachai pas

ce qui s'étoit passé entre nous. D'abord elle

s'aflligeade ce qu'elle appelloit le malheur de

son frère. Ensuite tournant sa douleur en

colère , elle m'accabla des plus durs reproches,

sans que j'osasse y opposer un seul mot. Qu'au-

rois-je pu lui dire ? Mon trouble me laissoit

à peine la liberté de penser : je sortis , elle

ne me suivit point. Retirée dans ma chambre,

j'y suis restée un jour sans oser paroître , sans

avoir eu de nouvelles de personne , et dans

lui désordre d'esprit qui ne me permettoit pas

même d'écrire.

La colère de Céline , le désespoir de son

frère , ses dernières paroles auxquelles je

voudrois et je n'ose donner un sens favorable

,

livrèrent mon ame tour-à-tour aux plus cruelles

inquiétudes.
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Ho crediito finâlmente che l'unico mézzo di

acquetàrle fosse di fârtene consapévole , e d'im-

ploiàr dal tùo amore i consiglj che mi sono in

quésta occorrénza tânto necessarj : quést' illu-

sione mi ha lusingâta inéntre 10 scrivéva , ma
quânto poco ha durdto ! La mfa léttera è finita,

ed i caratteri ne son vergâti sol per me.

Ignori le mie pêne , non sai neppùre s'io

viva , se ti ami. Aza , mio caro Aza , non mi

riuscirà égli ùna volta di fartelo sapére ?

LÉTTERA XXIV.

Il tempo che è scorso, Aza caro , dall' ûltima

mia léttera
,
puo altresï chiamarsi ùna nuova

assénza.

Alciini giorni dopo la mia convcrsazione

con Deterville , fui assalita da ùna malattia

che si chiajna Xd^fchhre. Se , come lo credo
,

nacque dalle passioni dolorose che mi agita-

rono allora , non dùbito pùnto ch'éssa sia stata

prolunguta dalle uiéste riflessioni che uccupano
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J'ai cru enfin que le seul moyen (îo les

culoiK ir clolt de te les peindre et de t'en faire

part, de chercher dans ta tendresse les conseils

dont j'ai besoin j cette erreur m'a soutenue

pendant que j'écrivois, maisqu'elle a peu duré !

Ma lettre fîst finie et les caractères n'en sont

tracés que pour moi.

Tu ignores ce que je souffre , tu ne sais pas

même si j'existe , si je t'aime. Aza , mon cher

Aza , ne le sauras-tu jamais ?

LETTRE Xxiv.

Je pourrois encore appeller une absence , le

temps qui s'est écoulé , mon cher AXa , depuis

la dernière fois que je t'ai écrit.

Quelques jours après l'entretien que j'eus

avec Déterville
,

je tombai dans une maladie

que l'on nomme la. Jièvre. Si , comme je le

crois , elle a été causée par les passions dou-

loureuses qui m'agitèrent alors
,

je ne doute

pas qu'elle n'ait été prolongée par les tristes
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la mfa mente , e dal cllspiacére di avèr perso

l'auiicizîa di Celina.

Véro è che non mi lia ricusàto verûno déi

servigj che dipendévano da léi , ma contut-

tocio mi dimostràva tanta freddiira , ed ha

aviito cosi poco risguardo per le pêne del mîo

animo, che non posso diibitàr dell' alterazione

de' suoi sentiménti. Il slngolàr aflëtto ch'éssa

ha per siio fratéllo , aliéna da me la sua ami-

cizia : mi rimprovera tùtto il giorno ch'égli è

infelice per causa mia j la vergogna di parer

ingrata m'intimidisce , le fînézze affettâte di

Celina mi pésano , il raio imbarâzzo le da

suggezione ; in somma la piacevolézza ed il

conténto sono banditi dal nostro commércio.

Benchè l'amore del fratéllo mi fâccia provàr

dalla sorélla tânta contrarietà e tante pêne
j

non sono perô insensibile âgli evénti che can-

glano il lor destino.

La madré di Deterville è morta. Quélla

madré inuramâna non ha smentîto il sùo carât-

tere , ed ha legato i suoi béni a suo figlio

primogénito. Si spéra che quest' ingiustizia
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réflexions tlont je suis occupée , et par le

regret d'avoir perdu l'amitié de Céline.

Quoiqu'elle ait paru s'intéresser à ma ma-

ladie
,

qu'elle m'ait rendu tous les soins qui

dépendoient d'elle , c'étoit d'un air si froid
,

elle a eu si peu de ménagement pour mon

ame
,
que je ne puis douter de l'altération

de ses sentimens. L'extrême amitié qu'elle a

pour son frère l'indispose contre moi j elle

me reproche sans cesse de le rendre malheu-

reux : la honte de paroître ingrate m'intimide,

les bontés affectées de Céline me gênent, mon

embarras la contraint, la douceur et l'agrément

sont bannis de notre commerce.

Malgré tant de contrariété et de peine de

la part du frère et de la soeur
,
je ne suis pas

insensible eux événemens qui changent leurs

destinées.

La mère de Déterville est morte. Cette mère

dénaturée n'a point déjnenti son caractère
,

elle a donné tout son bien à son fils aîné.

On espère que les gens de loi empêcheront
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sara riparata dai giiidici. Deterville naturaî-

ménte dcsinteressato , si dà iucomodi iufmlti

per liberàr Celina dail' oppressione. Pare che

la dl léi sventùra radcppi la sua amicizia per

éssa : non conténto di venir a vedérla ognî

giorno , le scrive sera e mattina j le sue léttere

sono riempite di doglidnze cosi affettuose verso

di me , d'inquietùdini cosi ténere intorno alla

mia salùte , clie ancorchè Celina finga , leg-

géndomele , di voler métterrai solaménte al

fâlto de lor interéssi , scorgo benissimo quàl

n'è il nioti'vo.

Non diibito che Deterville le scriva , accio-

cliè le léttere mi siéno comunicate , niente-

diméno sono persuasa cli'égli sen' asterrébbe

,

se sapésse i rimprôveri clie succédono a quésta

lettiira ; éssi s'imprimono talménte nel mio

animo , che la maninconia mi strùgge.

Quatùnque agitata finora datante procélle,

godéva alméno il liéve conténto di vivèr in

pace cdn me stéssa , il candore délia mia anima

éra sénza niâcchia , e la si'ia quiète non éra tur-

bdta d'alcùn rimorso j ora non posso pensare
^
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l'effet (le cette injustice. Déteiville désiiilé-

ressé par lui-même , se donne des peines

infinies pour tirer Céline de l'oppression. Il

semble que son malheur redouble son amitié

pour elle ; outre qu'il vient la voir tous les

jours , il lui écrit soir et malin j ses lettres

sont remplies de plaintes si tendres contre

moi, d'inquiétudes si vives sur ma santé, que

quoique Céline affecte , en me les lisant , de

ne vouloir que m'instruire du progrès de leurs

affaires
,

je démêle aisément son véritable

motif.

Je ne doute pas que Déterville ne les écrive

,

afin qu'elles me soient lues 5 néanmoins je suis

persuadée qu'il s'en abstiendroit , s'il étoit

instruit des reproches dont cette lecture est

suivie. Ils font leur impression sur mon cœur.

La tristesse me consume.

Jusqu'ici, au milieu des oi-ages, je jouissois

de la foible satisfaction de vivre en paix avec

moi-mêiiie : aucune tache ne souilloit la

pureté de mon ame , aucun remords ne la

troubloit j à présent je ne puis penser , sans

'9
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séiiza lina spécie di disprézzo per me stéssa
,

che sono la cagione dell' iufortLinio di due

persone , aile quali sono débitrice délia vita
j

clie non césso di privarle délia quiète che go-

derébbero sénza ine, e di cagionàr loi'o final-

ménte tiitto il niale ch' è in mio potére j tuttavia

non posso , ne voglio non ésser colpévole.

L'affétto clie ho per te , triônfa de miéi rimorsi.

Aza 5 oh quanto ti amo !

LÉTTERA XXV.
\)uA?fTo è falsa talora e nocévole la prudénza

^

Aza niio câro ! Ho flltto ùna lùnga resisténza

cille premurose istanze fattemi per parte di

Detervîlle d'ascoltarlo per alcùni moménti.

IMcscluna me ! io fuggîva la mîa fortuna. Final-

monte più per stanchézza di résister a Celïna
,

cheperdesidério di conipiacérle, misonlasciata

condùr al parlatorio. Là mi èapparso Detervîlle

quasi semimorto e talménte cangiato, che non

è più, per cosi dire, égli stésso : a quésto spet-

tâcolo son rimasa stupefâtta j mi pentiva già

di avèr fâtto quésto passo , stava mùtola ed
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une sorte de mépris pour moi-même
,
que je

rends mallieureuscs deux personnes à qui je

dois la vie
;
que je trouble le repos dont elles

jouiroient sans moi
; (pic je leur lais tout le

mal qui est en mon pouvoir, et cependant je

ne p\iis ni ne veux cesser d'être criminelle.

Ma tendresse pour toi triomphe de mes re-

mords. Aza
,
que je t'aime !

LETTRE XXV.

\)uE la prudence est quelquefois nuisible,

mon cher Aza ! J'ai résisté long-temps aux

pressantes instances que Déterville m'a fait

faire de lui accorder un moment d'entretien.

Hélas ! je fuyois mon bonheur. Enlin, moins

par complaisance que par lassitude de dis-

puter avec Céline
,
je me suis laissée conduire

au parloir. A la vue du changement affreux

qui rend Déterville presque méconnoissable
,

je suis restée interdite
,

je me repentois déjà

de ma démarche
;
j'attendois , en tremblant

,

les reproches qu'il me paroissoit en droit de
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aspettâva, tremando, i rimproveri cli'io credéva

avèr meritati. ]\Ia, clii l'avrébbe indo\ànato
,

égli veniva a colmàr l'anima mia di piacére.

Perdonâtemi, Zllia , mi diss' égli^ di quésta

vloléiiza 5 non vi avréi costrétta a vedérmi

,

se non vi recassi altrettanta ginja
,
quanto mi

cagionate di corduglio, Desideràr un moménto

délia vostra presénza , è fors' égli domandarvi

tréppo per mercéde del crudèl sacrificio clie

vi fa il misero mio cuore ? E sénza darmi il

tempo di rlspondere. Ecco , continuô égli

,

ùna léttera di quel parente del quale vi è stato

parlato : il farvi consapévole délia sorte d'Aza,

vi proverà niéglio clie non farébbero tutti î

miéi giuraménli
,
quàl si'a l'eccésso del mfo

am6rè , ed immediataménte mi féce la lettùra

diqudlla léttera. Ah ! mio caro Aza, lio potiito

io udîrla sénza morir di allegrézza ? Essa mi

assicùra che séi ancôr in vfta, e clie stai senza

verùn riscliio nélla corte di Spagna. Che for-

tùna inaspettâta !

Quésta mirâbil léttera è scritta da un' uomo

che ti conosce, che li vcde, che ti parla, forse
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me faire. Pouvols-je deviner qu'il alloit com-

bler mon ame de plaisir ?

Pardonnez-moi, Zllia , m'a-t-il dit, la vio-

lence que je vous fais} je ne vous aurois pas

obligée à me voir , si je ne vous apportois

autant de joie que vous me causez de douleur.

Est-ce trop exiger
,
qu'un moment de votre

vue
,
pour récomjiense dn ci-uel sacrifice que

je vous fais? Et sans me donner le temps de

répondre , voici , continua-t-il , une lettre de

ce parent dont on vous a parlé : en vous ap-

prenant le sort d'Aza , elle vous prouvera

mieux que tous mes sermens, quel est l'excès

de mon aiiiour , et tout de suite il me fit la

lecture de cette lettre. Ah ! mon cher Aza

,

ai-je pu l'entendre sans mourir de joie ? Elle

m'apprend que tes jours sont conservés
,
que

tu es libre
,
que tu vis sans péril à la cour

d'Espagne. Quel bonheur inespéré !

Cette admirable lettre est écrite par un

honmie qui te connoît
,
qui te voit

,
qui te
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i tuoi sguardl saran églino stati un moménto

fi'ssi sopra quésta prezlosa carta ? lo non potéva

riuiuuverne i mléi j ho ritenûto con isténto

esclaiTiaziôni di giiibilo , clvérano quasi sùlle

mie lâbbra , e di lâgrime amorose éra tiitto

bagn^to il mio volto.

Se avéssi seguito i m6ti del mio cuore, avréi

cénto volte interrotto Detervïlle per espri-

mergli la mîa gratitùdine j ma io non dimenti-

câva che la mia contentézza avrébbe aggravato

le sue pêne : gll celai la mi'a sovérchia alle-

giézza , vide scfltânto le mie lagrime.

Eh cosi Zilia , mi diss'égli éccovi informata

délia sorte d'Aza ; se quésto non bâsta , che

bisc'gna far di più ? Comandate sénza risérva,

non v'è cos' alciina che non possiate pretéïider

dal mfo amore
,
purcliè contribuisca alla vostra

félicita.

Quantùnque dovéssi ésser preparata a quést'

eccésso di bontà , non potéi far a méno di

ésserne attonita ed insiéme penetrata.

Non séppi che risponder per alciini mo-

ménti , teméva di afllîgger maggiorménte un'
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parle; peul-etre tes regards ont-ils été attachés

un moment sur ce précieux papier ? Je ne

pouvois en arracher les naiens
;
je n'ai retenu

cpiW peine des cris de joie prêts à m'échap-

per ; les larmes de l'amour inondoient mon
visa"e.

Si j'avois suivi les mouvemens de mon
cœur, cent fois j'aurois interrompu Déterville

pour lui dire tout ce que la rcconnoissance

m'inspiroit; mais je n'oubliois point que mon
bonheur devoit augmenter ses peines : je luî

cachai mes transports , il ne vit que mes larmes.

Eh bien ! Zilia, me dit-il, après avoir cessé

de lire
,

j'ai tenu ma parole , vous êtes ins-

truite du sort d'Aza ; si ce n'est point assez

,

que faut-il faire de plus? Ordonnez sans con-

trainte , il n'est rien que vous ne soyez en

droit d'exiger de mon amour
,
pourvu qu'il

contribue à votre bonheur.

Quoique je dusse m'attendra à cet excès de

bonté , elle me surprit et me toucha.

Je fus quelques momens embarrassée de

ma réponse
,

je craignois d'irriter la douleur
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ti6rao cosi generoso. lo cercâva términi ch'

espriméssero la verità del mio cuore , sénza

offénder la sensibllità del sùoj non li trovâva,

eppiire bisognava parlare.

La mia félicita
,
gli dissi 10 , non sarà mai

pùra, poichè non posso concillàr 1 débiti dell'

amore con quélli dell' amicizia ; voi-réi ricu-

peràr la vostra e qnélla dl Celina , vorréi star

sémpre con ambedue , ammiràr di continue

le vôstre virtù , e pagàr ogni gi6rno délia mi'a

vita il tribiito di gi atitùdine , clie dévo a vostri

favori. Sénto che nell' allontanarmi da due

persone tanto care
,
porferô méco rincresci-

jnénti eléi-nl. Ma . . . CiSnie ! Zilia, esclamo

égli, voleté abbandonarci ! Ali ! non éra pre-

pctrato a quésta funésta risoluziune ! Mi mânca

l'animo per sostenérla ; ne avéva sufficiente-

jnénte per vedérvi qui nélle braccia del mio

rivale. Lo sfôrzo délia mia ragione, la delica-

tézza del mio amore , mi avévan disposto a

quésto colpo mortâle , l'avréi preparato fo

stésso j ma non posso scostarmi da voi , non

posso rinunziàr al piacére di vedérvi : 116 j non
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d'un homme si généreux. Je cherchois des

termes qui exprimassent la vérité de mon
cœur sans offenser la sensibilité du sien

5
je

ne les trouvois pas , il falloit parler.

Mon bonheur , lui dis -je , ne sera jamais

sans mélange
,
puisque je ne puis concilier

les devoirs de l'amour avec ceux de l'amitié
j

je voudrois regagner la vôtre et celle de Céline
j

je voudrois ne vous point quitter , admirer

sans cesse vos vertus, payer tous les jours de

ma vie le tribut de reconnoissance que je

dois à vos bontés. Je sens qu'en m'éloignant

de deux personnes si chères
,
j'emporterai des

regrets éternels. Mais Quoi ! Zilia
,

s'écria-t-il , vous voulez nous quitter ! Ah !

je n'étois point préparé à cette funeste réso-

lution
,

je manque de courage pour la sou-

tenir. J'en avois assez pour vous voir ici dans

les bras de mon rival. L'effort de ma raison,

la délicatesse de mon amour m'avoient affermi

contre ce coup mortel
,

je l'aurois préparé

nioi-même 5 mais je ne puis me séparer de

vous
,
je ne puis renoncer à vous voir : non,
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partiréte , soggiûns' égli con un cérto bollore
,

non lo sperate j voi abusate del mio affétto
,

laceriite sénza pietà un cuor tirannizzato dall'

amore. Zilia , barbara Zilia , vedéte la mia

disperazione , è opéra vostra. Abi ! in cbe

modo contraccambiate l'amore il più piiro !

Son 10
,
gli dissi , spaventata da ùna tal ri-

soluzione
, son io cbe potréi con fondaménto

accusarvi v6i stësso. Perché affliggéte il mio

cuore con lina senslbilità infruttuôsa? In nume
dell' amicizia , non oscurate la gloria d' lina

generosità sénza esémpio con ùna dispera-

zione
, elle farébbe 1' amarézza délia mi'a vita,

sénza réndervi felice. Dell ! non condennate

in me il medésimo sentiménto cbe non potéte

superare
, non mi sforzate a dolérmi di voi

,

lasciâtemî amàr il vostro nome
,
portarlo ail'

estremità délia terra , e farlo veneràr da p6-

poli adoratori délia virtù.

Non so corne pronunziai quéste parole; ma

Deterville fissava gli 6ccbj sopra di me sénza

cbe paresse guardiirmi; rincbiùso in se stésso
,

rimase qualcbc Icmpo come immérso in ùna
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VOUS ne partirez point, continua-t-il avec

emjiortement, n'y comptez pas , vous abusez

de ma tendresse , vous déchirez un cœur

perdu d'amour. Zilia , cruelle Zilia , voyez

mon désespoir , c'est votre ouvrage. Hélas !

de quel prix payez-vous l'amour le plus pur !

C'est vous , lui dis-je , effrayée de sa réso-

lution, c'est vous que je devrois accuser. Vous

flétrissez mon ame en la forçant d'être ingrate
j

vous désolez mon cœur par une sensibilité

infructueuse. Au nom de l'amitié, ne ternissez

pas une générosité sans exemple par un dé-

sespoir, qui feroit l'amertume de ma vie sans

vous rendre heureux. "Ne condamnez point en

moi le même sentiment que vous ne pouvez

surmonter , ne me forcez pas à me plaindre

de vous , laissez -moi chérir votre nom , le

porter au bout du monde , et le faire révérer

à des peuples adorateurs de la vertu.

Je ne sais comment je prononçai ces pa-

roles 5 mais Déterville fixant ses yeux sur moi

,

sembloit ne me point regarder; renfermé en

lui-même , il demeura long-temps dans inie
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meditazione profonda , dal canto mio , non

ardiva interr(Sniperlo : di modo che stavamo

l'ùno e l'altro in silénzio, quândo ricomincio

a parlare , e mi disse : Si , Zilia , sénto tùtta

la mia ingiustizia ; ma corne si puo rinunziàr

tranquillaménte , alla vista di tante vagliézze !

Lo voléte , saréte , ubbidita. Che sacrificio
,

oh dio ! I miéi giorni infelici scorreranno
,

finiranno sénza vedérvi. Alméno se la morte...

Non ne parliamo più, soggiùns' égli interrom-

péndos'i ; s'intenen'sce troppo il mio cuore
,

concedélemi due giorni per affrancarlo : tor-

nero a vedérvi , acciocchè pigliamo insiéme le

misùre necessàrie per il vostro viaggio. Addîo
,

Zilia
;
possa il fortundto Aza sentir tùtta la

sua félicita. Cio détto , usci.

Telo confésso, Azacaro, benchè Deterville

mi sia caro , benchè il sùo affanno mi stésse a

cuore, 10 éra trojjpo impaziénte di goder in

libertà la mia contentézza
,
per non deside-

rare ch'ëgli sen' andasse.

Oh quanto è soave , dopo tante pêne , di
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profonde méditation j de mon côté
,
je n'osois

l'interrompre : nous observions un égal si-

lence, quand il reprit la parole et me dit avec

une espèce de tranquillité : Oui , Zilia
,

je

connois
,

je sens toute mon injustice ; mais

rënonce-t-on de sang-froid à la vue de tant de

charmes ! Vous le voidez, vous serez obéie.

Quel sacrifice, 6 ciel ! Mes tristes jours s'écou-

leront , finiront sans vous voir. Au moins , si

la mort... N'en parlons plus , ajouta-t-il en

s'interrompant j ma foiblesse me traliiroit

,

donnez -moi deux jours jiour m'assurer moi-

même, je reviendrai vous voir, il est nécessaire

que nous prenions ensemble des mesures pour

votre voyage. Adieu, Zilia
5
puisse l'heureux

Aza sentir tout son bonheur ! En même temps

il sortit.

Je te l'avoue , mon cher Aza
,
quoique

Déterville me soit cher, quoique je fusse pé-

nétrée de sa douleur, j'avois trop d'impatience

de jouir en paix de ma félicité, pour n'être

pas bien-aise qu'il se retirât.

Qu'il est. doux, après tant de peines, de
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abbandonarsi ail' allegrczza ! Passai il rima-

nénte del giorno nclla più dellziosa éstasi. Non
ti scrissi , ûna léttera avrébbe

,
per cosi dire

,

aggliiacciàto il mio cuox'e inebbriato di giôja
,

ùna léttera mi avrébbe rammentato la tua as-

sénza , in véce cli' io ti vedéva , ti parlàva.

Quàl sarébbe la inia félicita, se tu avéssi an-

nésso alla léttera clie lio ricevùta
,
qudlche

pégno del tùo affétto ! Perché non l'iiai fatto ?

Ti è stato parldto di me , tu séi consapévole

délia mia sorte , e non trovo in quésta preziosa

càrta niilla che mi parli del tiio amore. Ma
posso io dubitàr délia tua costanza ? La mia

menèassicura.Tumiamijiltùogiiibilo è uguale

al mio , la stéssa fiamma vive nel tiio_ cuore , la

medésima impaziénza ti divora 5 ite dùnque

lungida me vàni timori. Sospétti ingiuriusi al

mio amante sgombrâte l'anima mia , e vi régni

senz' alterazione l'allegrézza. Ma piire , Aza

caro, haiabbracciatolai'eligione di quel popolo

féroce, quàl è déssa? Ricliiéd' élla forse che tu

rinùnzj ail' amôr mio , corne quélla di Francia

pretenderébbe ch' io rinunziassi al tùo? No,
l'avrésti rigettâta. Comùnque si sfa , il mio cuore
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s'abandonner A la joie ! Je passai le reste de

la journée dans les plus tendres ravissemens.

Je ne t'écrivis point , une lettre étoit trop

peu pour mon cœur, elle m'auroit rappelé ton

absence. Je te voyois, je te parlois, cher Aza!

Que nianqu6it-il à mon bonheur, si tu avois

joint à la jtrécieuse lettre que j'ai reçue -

quelques gages de ta tendresse ! Pourquoi ne

l'as-tu pas fait ? On t'a parlé de moi , tu es

instruit de mon sort , et rien ne me parle de

ton amour. Mais puis-je .douter de ton cœur?

Le mien m'en répond. Tu m'aimes , ta joie

est égale à la mienne , tu brûles des mêmes

feux , la même impatience te dévore
5
que la

crainte s'éloigne de mon ame
,
que la joie y

domine sans mélange. Cependant tu as em-

brassé la religion de ce peuple féroce. Quelle

est-elle 1 Exlge-t-elle que tu renonces à ma
tendresse , comme celle de France voudroit

que je renonçasse à la tienne? Non, tu l'aurois

rejetée. Quoi qii'il en soit, mon cœur est sous

tes loix 5 soumise à tes lumières
,
j'adopterai

aveuglément tout ce qui pourra nous rendre
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soggidce aile tue léggi ; docile a' tuwi lùmî , mi
abbondonero ciecaniénte a quànto potrà unîrci

per sérapre. Clie poss' io temére? Riiinita fra

puco al niîo béne
, al mio tùtto , non avro altri

pensiéii clie i tuoi, ne àltri sentiménti fuorchè

quéllo d'amarti.

LÉTTERA XXVI.

QuisTO èil luogo in cùi ti rivedro , Aza mi'o

caro ; la mia félicita va crescendo ognî giorno

per le "sue proprie circostanze. Esco in quést'

instante dall' abboccaménto clie mi éra stato

assegnàto da Deterville. Qualiinqiie fosse il

piacére cli'io m'éra prop6sto nel superàr le

difficoltà del viaggio , nel prevenirti , nel

correr al tùo incontro , lo sacrifice volentiéri

al piacére di vedérti più presto.

Deterville avéndomi provato che puoi arrivàr

a Parigi con raaggior diligénza , che faréi io
,

se audassi in Ispâgna , non lie esitato ad as-

pettarti , ancorcli' ëgli abbia generosaménte

lasciâto l'alternativa al nifo arbitrio j il tempo è

Iroppo prezioso per prodigarlo sénza nécessita.
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ins<^parables. Que piiis-je craindre? Bientôt

réunie à mon bien , à mon être , à mon tout

,

je ne penserai plus que par toi
,

je ne vivrai

plus que pour t'aimer.

LETTRE XXVI.

C'est ici, mon cher Aza, que je te roverrai:

mon bonheur s'accroît chaque jour par ses

propres circonstances. Je sors de l'entrevue que

D( terville m'avoit assignée
j
quelque plaisir

que je me sois fait de surmonter les dlfiicultés

du voyage, de te prévenir, de courir au-devant

de tes pas
,

je le sacrifie sans regret au bon-

heur de te voir plus tôt.

Détervllle m'a prouvé avec tant d'évidence

,

que tu peux être ici en moins de temps qu'il

ne m'en faudroit pour aller en Espagne
,
que,

quoiqu'il m'ait généreusement laissé le choix

,

je n'ai pas balancé à t'attendre : le temps est

trop cher pour le prodiguer sans nécessité.

20
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F(jrse priraadi risolverini avréi pesato quésto

vantaggio con maggiôr altenzione , se non

avéssi préso informazioni cix-ca il mfo vlâggio

,

le quall mi lianno determinata in secrélo al

partîto cli'io pîglio , e quésto secréto posso

confiddrlo a te solo.

Mi sono ricordata , clie durante il lungo

camino , clie ho fatto con Detenalle pcr venir

a Pan'gi , égli dava pézze d'argénto e tal-

volta d'oro , in tatli i luoghi néi quali ci

fermavâino. Ho voluto sapére se ciô fosse per

obbligo o per pùra liberalità. Mi è stato détto

che in Francia si fa pagàr ai Viandânti non

solo il vîlto , ma ancôra il riposo (i). Mes-

cliina me ! non ho la mfnima parte di quelle

che vi vorrébbe per contentàr l'avidità di

quésto popolo interessato , sarébbe di mes-

tiére ricéverlo dalle mdni Deterville. Ma corne

potréi io risolvermi a contrattàr ùna spécie

d'obbligo quasi ignominioso ? Non lo posso,

mio caro Aza
,

quésto sol inotivo mi avrébbe

(i) GT Inras arévano stabilito nélle stjâde pùbblicLe cérti

casoiii , (j\e i \iaiidiinli éraiio spesâti gratis.
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Peiit-èlre avant de me déterminer , aurois-

je examiné cet avantage avec plus de soin
,

si je n'eusse tiré des éclaircissemens sur mon
voyage

,
qui m'ont décidée en secret sur le

parti (}ue je prends , et ce secret
,

je ne puis

le confier qu'à toi.

Je me suis souvenue que pendant la longue

route qui m'a conduite à Paris , Déterville

donnoit des pièces d'argent et quelquefois d'or

dans tous les endroits où nous nous arrêtions.

J'ai voulu savoir si c'étoit par obligation ou

par simple libéralité
;

j'ai appris qu'en France,

non-seulement on fait payer la nourriture aux

voyageurs , mais encore le repos ( i ). Hélas !

je n'ai pas la moindre partie de ce qui seroit

nécessaire pour contenter l'avidité de ce peuple

intéressé , il faudroit le recevoir des mains de

Déterville. Mais pourrois-je me résoudre à

contracter volontairement un genre d'obli-

gation , dont la lionte va presque jusqu'à l'igno-

minie ! Je ne le puis , mon cher Aza j cette

(1) Les Incas avolent établi sur les chemins de grandes mai-

sons , où l'on recevoit les voyageurs sans aucuns Irais.
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determinata a star qui ; la speranza di vedérti

p'iii presto lia soltaiito confirmdto la iiiia riso-

luziône.

Deterville ha scritto in presénza nii'a al

ministro di Spagna ; lo sollécita di flirti partir

con ùna generosilà clie mi pénétra di gratitu-

dine e d'ammirazione.

Clie deliziosi nioménti ho passâti , méntre

Deterville scrivcva ! Che conlénto d'ésser occu-

pata délie niisùre relative al tiio viâggio , di

vedèr i prej)arativi délia mia félicita , di non

più duhitârne !

Se da principio ho dovùto farmi violénza per

résister al desidério che avéva di andàr a tro-

vârli , lo confésso Aza caro , ora mi véngono

in mente mille motivi di rallegrârmene , che

non avéva prevedùti.

Parécchie circostanze che non mi parévano

di verùna conseguénza per acceleràr o ritardàr

la mia parténza, mi divcntano ora interessanti

e grate. Quand'io éra per andàr a trovàrti

,

segui'va ciecaménte l'inclinazione del mfo

cuore , séuza ricordarmi che anddva tra quéi



I.ETTRF.S D UJTE P E IIU V I E?r X P.. OO9

raison seule iii'auri)it cleteiiuiiice à ilciiieurer

ici ; le plaisir de te voir plus proniptement

n'a fait que confirmer ma résolution.

Déterville a écrit devant moi au ministre

d'Espagne
; ille presse de te faire partir , avec

une générosité qui me pénètre de reconnois-

sance et d'admiration.

Quels doux momcns j'ai passés
,
pendant

que Déterville écrivoit ! Quel plaisir d'ctre

occupée des arrangemens de ton voyage , de

voir les apprêts de mon bonheur , de n'en plus

douter !

Si d'abord il m'en a coûté pour renoncer au

dessein que j'avois de te prévenir, je l'avoue
,

mon cher Aza
,

j'y trouve à présent mille

sources de plaisirs
,

que je n'y avois pas

apperçues.

Plusieurs circonstances qui ne me paroîs-

solent d'aucune valeur pour avancer ou

retarder mon départ , me deviennent inté- o

ressantes et agréables. Je suivois aveuglément

le penchant de mon cœur
;

j'oubliois que

i'alloîs te chercher au milieu de ces baibares
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barbari Spagnunll , la tli cùi sôla Idéa mi fa

fiémere; mi congratule con me stéssa, e rénclo

grazie al ciélo cVi non éssermi esposta ail' orrore

c!i livedérli : la voce dell' ainore estinguéva

quélla dcll' amicizia. Provo sénza rimorso il

conténto di riunirli. Da un' àltra parte , sono

stata assicurâta da Deterville , clie ci éra per

sénipre impossibile di rivedèr la città del sole.

Eccettuato il soggiorno délia nostra patrîa

,

non cr/do clie venè sia nel mondo ùno -p'iii

aggradëvole di quéllo délia Frância ? Ti pia-

cerà , Aza câro : benchè la sincerità ne sia

bandita , ci sono tanti piacéri , che fànno di-

nienticàr i pericoli délia società.

Avéndoti parlato , un moménto fa , délia

nécessita dell' oro, è inutile d'avvisarti di por-

tàrne ; la mfnima parte de' tuoi tesori basta

per fdrti ammirare , e confonder l'orgoglio déi

niagnffici bisognosi di quésto paése ; le tue

virlù ed i tuoi sentiménti saran soltânto stimatî

da Deterville e da me. Égli m'ha promésso di

farti rimétter i miéi nodi e le mie lé Itère 5 S(Sno

pariménte stata da liii assicurâta che troverésti

intérpreti per spiegarti le ultime.
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Espagnols , dont la seule idée nie saisit d'iior-

rcur
;

je trouve luie satisfaction dans la cer-

titude do ne les i-evoir jamais : la voix de

l'amour cloignoit celle de l'amitié. Je goûte

sans remords la douceur de les réunir. D'un

autre côté , Détervillc m'a assuré qu'il nous

étolt à jamais impossible de revoir la ville

du soleil. Après le séjour de notre patrie

,

en est - il un plus agréable que celui de la

France ? Il te plaira , mon cher Aza : quoi-

que la sincérité en soit bannie , on y trouve

tant d'agrémens
,

qu'ils font oublier les dan-

gers de la société.

Après ce que je t'ai dit de l'or , il n'est

pas nécessaire de t'avertir d'en apporter , tu

n'as que faire d'autre mérite 5 la moindre

partie de tes trésors suffît pour te faire admirer

et confondre l'orgueil des magnifiques indi-

gens de ce royaume : tes scntimens et tes

vertus ne seront estimés que de Déterville

et de moi ; il m'a promis de te faire rendre

mes nœuds et mes lettres ; il m'a assurée que

tu trouverois des interprètes pour expliquer

les dernières.
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Véngoiio a domandarmi il pi<^go , ahîinè ! tî

lasfio : addio , speranza cara délia mia vi'ta

,

continuera a scrîverti ; se non potrà fdrti ca-

pital- le mîe léttere , telè serbero.

Cume potréi io sostenèr la lungliézza de! tiio

viaggio , se non calmâssi la mia impaziénza

coir occuparmi a far la pittùra délia mia giôjaj

del mio conténto , délia mia félicita !

LÉTTERA XXVII.

Or A clie le mie léttere son partite , Aza

càro
,

g(Sdo ùna tranquillità che mi éra sco-

nosciiita. Mi dilétto nel rappresentdrmi il

moménto in ciii ti saranno recate , védo l'ec-

cessivo tùo gliibilo , Io partécipo téco ; l'anime

mio non s'occupa più se non d'idée grate ; e

per colmo d'allegrézza , la pace è ristabilita

nélla nostra ristrétta società.

I giudici hanno restitufto a Celina i b''>ni

déi quali sua barbara mâdre l'avéva privata.

Éssa véde giornalménte il sùo amante j il di léî

matrimonio è soltduto ritardâto dai preparativi
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Ou vient me deiuaiuler le paquet , 11 faut

que je te quitte : adieu , cher espoir de ma
vie

;
je continuerai à t'écrire } si je ne puis

te faire passer mes lettres
,
je te les garderai.

Couunent sujiporterois - je la longueur de

ton voyage , si je me privois du seul moyen

que j\ii de m'entretenir de ma joie , de mes

transports , de mon bonheur !

LETTRE XXVII.

Depuis que je sais mes lettres en chemin,

mon cher Aza
,

je jouis d'une tranquillité que

je ne connoissois plus." Je pense sans cesse au

plaisir que tu auras à les recevoir
,

je vois

tes transports
,

je les partage ; mon ame ne

reçoit de toute part que des idées agréables
j

et pour comble de joie , la paix est rétablie

dans notre petite société.

Les juges ont rendu à Céline les biens dont

sa mère l'avoit privée. Elle volt son amant

tous les jours j son mariage n'est retardé que

par les apprêts qui y sont nécessaires. Au



3l4 rÉTTERE d'unA PERUVIAIfA.

che vi son necessârj. Giùnta al colmo de'suoi

desidérj , non pensa plù a flirmi i suoi sollti rim-

proveri circa l'amore di sûo fratéllo , e glienè

ho il medésimo obbligo , cume se quésto fosse

il sol effétto délia sua amici'zia. Qualiinque sia

il motivo clie la mossa a restitui'rmi la sua bene-

volénza , io credo che si;'imo sémpre tenuti a

qviélli che ci fanno provàr un sentiménto grato.

Ella mi ha dato stammane un ségno jïiegia-

tissinio délia sua amicizia coll' avèr per me lina

condescendonza , che ml ha fâtta passàr da un

agitazione fastidiosa ad ùna quiète piacévole.

Avéndo riceviito ùna gran quantità di pânni

rlcchiperfarâbiti, con galanterie d'égni spécie,

è venùta in frétta alla mia caméra , mi ha con-

dûtta nélla sua , e dopo avérmi dimandato il

niio parère circa tanti acconciaménti , ha fatto

éssa medésima un mùcchlo di quélli che mi

avévan parso i più bélli , e con un' aria pre-

murcisa comandava
,
gia aile nustre chinas di

portarli nel mio appartaménto , ma mi son

opprsta ail' esecuzione di quest' ordine con

crnl t,r'rzo posslbile. Si è posta subito a rider
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comble de ses vœux , elle ne pense plus à

me qiun-eller , et je lui en ai autant (robli-

gation que si je devois à son amitié les bontés

qu'elle recommence à me témoigner. Quel

qu'en soit le motif, nous sommes toujours

redevables à ceux qui nous font éprouver un

sentiment doux.

Ce matin elle m'en a fait sentir tout le

prix, par une complaisance qui m'a fait pas-

ser d'un trouble fâcheux à une tranquillité

agréable.

On lui a apporté une quantité prodigieuse

d'étoffes , d'habits , de bijoux de toutes espèces
j

elle est accourue dans ma chambre , m'a

emmenée dans la sienne , et après m'avoir

consultée sur les différentes beautés de tant

d'ajustemens , elle a fait elle-même un tas de ce

qui avoit le plus attiré mon attention , et d'un

air empressé elle commandolt déjà à nos chinas

de le porter chez moi
,
quand je m'y suis

opposée de toutes mes forces. Mes instances

n'ont d'abord servi qu'à la divertir j mais
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délie mie istanze ,ma vedéndo che la sua ostina-

zione andâva crescendo co' miéi rifiùti , non ho

potiito al fîne disslmulàr il mi'o risentiménto.

Perché , le dissi cogli occhj baguati di

lâgrime
,
perché voleté aumentàr la inîa umi-

liaziune ? Vi dévo la vita e quanto posséggo
;

tùtto quésto é più che bastânte per ramniemo-

rainii le niîe sciagure. So benissimo che
,

seconde le vostre léggi
,
quaudo i benefîzj

sono inùtili a quélli che li ricévono , allora

non proddcono alcùn rossore ; aspéttate di'in-

que
,
per esercitàr la vostra generosità verso

di me , che non ne âbbia più bisugno. Non
è sénza ripiignanza , soggiiinsi con voce più

moderàta , che mi conformo a sentiménli cosi

poco naturali , i nustri costumi sono più

umani. Quélli che ricéve , non si onora (i)

(i) Vi è infâtti per un ciiàr generôso altrettânto e fôise

maggiôr méiito nel ricévere clie nel dâre , imperoccLè il dàre

iusinga naturalménte l'amiSr jiràprlo , in véce che il ricévere

lo mortifica
;
quésto è ilùnque ûno sfôrzo penôso che un cuôr

gener6so si fa a se stésso , ed ûna spécie di vittôria ch'égli ri-

pôrta dalla sua vanità
,
quândo égli consente di ricévere. Ecco

qnàl dev'ésser il sénso dell' autrice , nel dire che quégli che

ricéve fra i Peniviâni , non si onôra méno di quégli che

dùua.
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voyant (jue son obstinalion augmcntoit avec

mes rofiis
,

je n'ai pu tllssiniuler davantage

mon 1cssi^nlimcnt.

Pounpiol , lui al-jo dit , les yeux baignes

de larmes
,
ponrquoi voulez-vous ni'liuniilier

plus que je ne le suis ? Je vous dois la vie et

tout ce que j'ai ; c'est pins qii il n'oji l'aut

pour ne point oublier mes malheurs. Je sais

que selon vos loix, quand les bienliiits ne sont

d'aucune utilité à ceux qui les reçoivent , la

honte en est effacée. Attendez donc que je

n'en aie plus aucun besoin pour exercer votre

générosité. Ce n'est pas sans répugnance

,

ajoutai-je d'iui ton plus modéré
,
que je me

conforme à des sentimens si peu naturels. Nos

usages sont plus humains ; celui qui reçoit

s'honore (i) autant que celui qui donne : vous

(1) Il y a en ellet pour un cœur gLiicieux aiitanl et peut-

être plus de mérite à recevoir (pi'à donner, parce <£ue l'action

de donner flatte nuturellemeul l'amour-propre , au lieu que

celle de recevoir le mortitie. C'est donc un eftort pénible

qu'un cœur généreux se fait à lui-même, et une espèce de

victoire qu'il remporte sur sa vanité
,
que de consentir à re-

cevoir. Voilà sans doute quel est le sens de l'auteur
,
quand

il dit que cliez les Péruviens, celui qui reçoit ne s'iiouore pas

moins que celui qui donne.
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méno dî quégli che duna : mi avête insegnnlo

a pensàr altriménti ; volevâte dûnque oltrag-

giarmi con quésti dôiil ?

Qiiell' amabile amîca, più commossa dalle

mie lagrime , cli'irritata da' miéi rimproveri,

mi lia risposto affettuosaménte : Non , Zilia

cara , non abbiamo ne mio fratëllo , ned io

l'intenzione di iiniill;irvi co' nostri doni 5 non

ci converrébbe di far con voi da giandiosi
,

lo conosceréte fra poco ; 10 voléva solaménte

che dividéste mcco i regali di un fratél!o gene-

ruso
;

quést' éra il véro mézzo di diinostàr-

gliene la mia gratitiidine : l'ùso mi autorizzâva,

nel Ciiso in cùi mi trovo , ad offerirveli 5 ma

giacchè venè dimostrate offésa , non venè par-

lera più. Melo promettéte vui dunque , le

dîssi 10 ? Si , mi rîspés' élla sorridéndo ; ma
perniettétemi di scrîverne due ri'glie a Deter-

vflle. Come vorréte , soggiiinsi e l'allegri'a è

subito rinata fra nui ; abbidmo ricomincirito

ad esaminàr i suôi foruiménti più minuta-

mente , sincli'è stâta chiamata al parlatorioj

éssa voléva condùrmi sécoj ma Aza câro, quàl
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m'avez, appris i\ penser autrement 5 ii'étoit-ce

donc que pour me fixlrc des outrages ?

Cette aimable amie
,
plus touchée de mes

larmes qu'Irritée de mes reproches , m'a ré-

pondu d'un ton d'amitié : Nous sommes bien

éloignés , mon frère et mol , ma chère Zllla
,

de vouloir blesser votre délicatesse 5 il nous

slérolt mal de faire les magnifiques avec vous,

vous le connoîtrez dans peu
;

je voulols seu-

lement que vous partageassiez avec mol les

présens d'un frère généreux ; c'étolt le plus

sûr moyen de lui en marquer ma reconnols-

sance : l'usage, dans le cas où je suis , m'au-

toriserolt à vous les offrir; mais puisque vous

en êtes offensée, je ne vous en parlerai plus.

Vous me le promettez donc, lui al-je dit?

Oui , m'a-t-elle répondu en souriant ; mais

permettez-moi d'en écrire un mot à Détervllle.

Je l'ai laissée faire , et la gaîté s'est rétablie

entre nous ; nous avons recommencé à exa-

miner ses parures plus en détail
,

jusqu'au

temps où on l'a demandée au parloir : elle

vouloit m'y mener j mais , mon cher Aza

,
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tratteniméiito puo éssermi cosi grâto , corne

quéllo dl scn'verti ? Iii camblo di ceicàrne

âltri , témo qiiélli che il matriraonio di Celîna

mi prépara.

Ella prétende cli'io lasci la casa religiosa

per star nélla sua
,
qiiando sarà maritata j ma

se quésto dipenderà da me

Aza ! mio caro Aza ! oh qu;into mi fù

aggradévole la sorprésa clie interrûppe jéri la

mia léttera ? Ahi ! credéva di avèr pérsa per

sémpre quéi preziosi monuménti dell' antico

nostro splendore , non sperava più di ricupe-

rarli non vi pensava neppùre , nondimciio ne

sono circondota, li véggo, li tocco, ed appéna

posso prestàr féde a' miéi occlij ed aile miéi mani.

Méntre io ti scrivéva , vidi entràr Celina
,

seguita daquattro uumini oppréssi sotto il peso

di grossi forziéri cli'cssi portavano : li posarono

a terra , e poi si ritirarono
;
pensai che fûssero

nu6vi doni di Deterville. Già io mormorava

tacitaménte , allorchè Celi'na mi disse nel

porgermi «Icùne chiavi : Non vi turbate, Zilia,
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est-il pour 1111)1 (jiiolquos anuiscmeiis compa-

rables à celui de réciiie ? Loin d'en chercher

d'autres, j'appréhende ceux que le mariage

de Céline me prépare.

Elle prétend que je quitte la maison reli-

gieuse
,
poiu- demeurer dans la sienne quand

elle sera mariée j mais si j'en suis crue

Aza ! mon cher Aza ! par quelle agréable

surprise ma lettre fut-elle hier interrompue?

Hélas ! je croyois avoir perdu pour jamais

ces précieux monumens de notre ancienne

splendeur, je n'y comptois plus, je n'y pen-

sois même pas
;
j'en suis environnée

,
je les

vois
,
je les touche , et. j'en crois à peine mes

yeux et mes mains.

Au moment où je t'écrivois
,

je vis entrer

Céline, suivie de quatre hommes accablés sous

le poids de gros coffres qu'ils portoient ; ils

les posèrent à terre et se retirèrent} je pensai

que ce pouvoit être de nouveaux dons de

Déterville. Je murmurois déjà en secret , lors-

que Céline me dit , en me présentant des clefs :

Ouvrez , Zilia , ouvrez sans vous effaroucher,

21
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apri'te pure
,
quésto viéne per parte d'Aza.

La ci(d('tti. Al iioine tùo , tulta di fiamma
,

api'ii con precipîtazione , e fui confirmata nel

111 io errore , riconoscéndo con istupore per

ornaménti del sacro témpio del sole
,
quanto

si off'eriva alla iiiia vfsta.

Un senliménto conf:';so , di manincoiiia e

d'allegrézza, di pîacére e di cordoglio, reguava

nel mio cuore. Piostiatami iniiaiizi qxiéste re-

liqiiie sacre del nostro cùlto e de' nostii altaii
j

le baciai con gran riverénza , ed inaffiai c611e

inie lagrime ; non potéva staccaniiene , ed

avéva eziandîo dimenticato la presénza di

Celîna : clie mi trasse dalla mia éstasi , nel

darmi ùna léttera da Ic'ggere.

. Avéndo s'mpre la niénte preoccupata del

mi'o errore , credéi che venisse da te , onde il

mio conténto raddoppiô ; ma bencliè la leggéssi

con difficoltà , non tardai a con6scere ch'éssa

éra di Deterville.

Mi sarà più facile, Aza caro, d'inviartene

ùna copia , che di spiegartene il scnso.
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c'est cl,' la [lart d'Aza. Je la crus. A ton no ni

est-Il rii'iKjui [)ulssparretermoneinpresseinoiit?

J'ouvris avec précipitation , et ma suipiise

coiifirnui mou erreur , eu reconnoissant tout

ce qui s'offrit à ma vue pour dos ornemcns du

tejn[)le du soleil.

Un sentiment confus , mêlé de tristesse et

de joie , de plaisir et de regret , remplit tout

mon cœur. Je me prosternai devant ces restes

sacrés de notre culte et de nos autels
;

je les

couvris da rcspectu-^ux baisers
,

je les arrosai

de mes. larmes
;

j'avois oublié jusqu'à la pré-

sence de Céline : elle me tira de mon ivresse,

en me donnant luie lettre qu'elle me pria de

lire.

Toujnurs remplie de mon erreur
,

je la crus

de toi , jues transports redoublèrent ; mais

qunque je la déchifrasse av-'c peine, je connus

bientôt qu'elle étoit de Déterville.

Il me sera jilus aisé, mon cher Aza , de

te la copier
,
que de t'en expliquer le sens.
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BIGLIÉTTO DI DE TER VILLE.

« Quésli tesori , bélla Zilia , s6no vostri

,

î> poicliè 11 lio trovciti sopra la nâve clie vi por-

» tava. Alcùne dlscussluni soVraggiùnte fra i

» maiinaii , hanno rltardâto sinora la restitu-

j) zloiie cli'io voléva farvene. Avëva disegnato

3> offerirveli io stésso ma le inquietudini che

j> avéte dimostrate stammane a inia sorélla

,

T> non ml perméttono di dlfferir , un' instante

» ad Invuirvell. Non posso llberarvi troppo

« presto da' vustrl tlmorl
,
prefferiro in ogni

» tempo la v6stra contentézza alla mia. »

Lo confésso con l'ina spécio di confuslone
y

mio caro Aza , sentîi méno in quel pùnto la

generosità di Deterville , che il piacére di

dârgli attestiiti délia mia.

Posi subito in dispaile un vaso clie il caso
,

più cbe la cupldlgla , ha fatto cadèr nélle

mani dégli Spagnuoli. È lo stésso, il mio cuore

l'ha riconosciiito , che le tue labbra tocca-

rono nel giorno che ti complacésti d'assaggiàr

Voca (i) preparato colle mie mani. Più ricca

(i) Bevàiicla ilegl' Indiâni,



LETTllUS D*U^'E Pl^RU V lEN N r.. J2.5

Y, I L L E r DE D É T E H V I L L E.

« Ces trésors sont à vous , belle Zllia
,
puisque

» je les ai trouvés sur le vaisseau qui vous

» portoit. Quelques discussions airivées cnti-e

» les gens do l'équipage, m'ont empêché jus-

» qu'ici d'en disposer librement. Je voulois-

» vous les présenter moi-même ; mais les

» inquiétudes que vous avez témoignées ce

» matin à ma sœur, ne me laissent plus le

n choix du moment. Je ne saurols trop tôt

« dissiper vos "craintes
,
je préférerai toute ma

M vie votre satisfaction à la mienne. »

Je l'avoue en rougissant , mon cher Aza
,

je sentis moins alors la générosité de Déter-

ville, que le plaisir de lui donner des preuves

de la mienne.

Je mis promptement à part un vase que le

hasard
,
plus que la cupidité , a fait tomber

dans les mains des Espagnols. C'est le même
,

mon cœur l'a reconnu
,
que tes lèvres tou-

chèrent le jour où tu voulus bien goûter du

aca ( 1 ) préparé de ma main. Plus riche de

( j ) Boissun des Indiens- '.
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ron qiiésto tesoro , clie con tutti gli àltri

clie mi éruno rcstitu'ti , cliiamai la génte clie

li avéva portâti ; îo voléva clie li ripigliassero

per riportrli a Deterville, ma Cclfna s'oppt'se

al mfo volëie.

Siéte pur iugiusta , Zilia , mi dlss' élla !

Cf'me ! preteiidéte clio mîo Iratéllo accétti da

\m ricliézze immense; da voi , dico, che l'of-

férta d'ùna minuzia olténde? Ranimeiitatevi la

vostr'equità , se voléte inspirârne ag'i àltri.

Quéste jjarole mi fécero impressione. Teméi

che vi fosse nelmio procédere maggior orgo-

gli') e vendetta che generosità : infàtti v'è

pocliîssima distânza Ira il vizio e la virtù !

C{^,nfessai il mio. fallo
,
pregai C(4Lna di con-

donârmelo ; ma c^me mi pesâva troppo di non

potèr esercitàr la mîa liberalilà; per ottcnérne

la licénzada Celîna, le dissi con un' aria tfmida.

Non punitemi quânto lo mérito , non isdegncite

alcuni modélli del lavoro del nostro sventu-

ràto paése ; siccome non ne avéte bisogno

,

la mi'a pregliiéra non déve offéndervi.

Mcntre 10 parlàva j osservài clie Cellna



ce trésor que do tout ce qu'on me rendolt

,

j'appellai les gens qui les avoient apportes
,

je VDulois les leur faire reprendre pour* les

renvoyer à ])étervillc ; inais C;''line s'opposa

à mon dessein.

Que vous êtes injuste , Zilia , me dit-elle !

Quoi î vous voulez faire accepter des richesses

immenses à mon frère , vous que l'offre d'une

bagatelle offense ? Rappeliez votre équité , si

A'ous voulez en inspirer aux autres.

Ces pai-oles me frappèrent. Je ciaignis qu'il

n'y eût dans mon action plus d'orgueil et de

vengeazice que de générosité : que les vices

sont près de la vertu ! J'avouai ma faute
,

j'en demandai pardon à Céline j mhis je soul-

frois trop de la contrainte qu'elle voidoit

m'imposer, pour n'y pas chercher de l'adou-

cissement. Ne me punissez pas autant que je

le mérite , lui dis-je d'un air timide , ne dé-

daignez pas quelques modèles du travail de nos

malheureuses contrées; vous n'en avez aucun

besoin, ma prière ne doit point vous offenser.

Tandis que je parlois
j

je remarquai que
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guardavà attentaménte due arbustl d'oro cari-

chi d'uccélli e d'incétti squisitaménte lavorâtij

mi affrettdi dl offerirglieli con un cestino d'ar-

géiito , clie riempii di quantltà di concliîglîe

di pésci e di fiori i méglio iniitati. Non posso

esprimere quàl fù il niio conténto , nel vedèr

il modo generoso e benîgno col quale éssa

ricevè quéi mediocri dûni.

Scélsi dopo vârj idoli délie nazioni vinte (i)

da' tuôi antenâli , ed ùna picciola statua (2)

che rappresentava ùna vérgine del sole ; vi

aggiùnsi ùna tigre , un lione ed altrl animali

coraggiôsi, e la pregâi d'inviaili a Deterville.

Scrivétegli dùnque , mi diss' élla sorridéndo
j

sénza ùna léttera da parte vostra , i dôni saréb-

bero mal acctilti.

lo éra troppo contenta per ricusnrle quelle

(1) Gl' Incas facévano dep6r nel témpio del s6le gl'idoli déi

popoli che sottomettévano , dôpo avéïli costrétti ad abbracciàr

il cûlto del s6le , ne avùvano églino stéssi
,

pciidiè Vlnca

Huayna consuh6 l'iJolo di Rimâce. Stôria degl' Incas , tom.

primo , pag. 36o.

(2) Cl' /nc&5 ornâvano le loro case di statue d'ôro d"6gnî

£1 andézza , eziandio di statùra cigaiitésca.
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Céline regardoit attoiilivement deux arbustes

d'or cliarg''s d'oiseaux et d'insectes d'un tra-

vail excellent
;
je me hâtai tle les lui présenter

avec une petite corbeille d'argent
,
que je

remplis de coquillages de poissons et de fleurs

les mieux imitées. Elle les accepta avec une

bonté qui me ravit.

Je choisis ensuite plusieurs idoles des na-

tions vaincues ( i
) par tes ancêtres , et luie

petite statue (2) qui représentoit une vierge

du soleil
; j'y joignis un tigre , un lion et

d'autres animaux courageux , et je la priai

de les envoyer à Déterville. Lcrivez-lui donc,

me dit-elle en souriant 5 sans une lettre de

votre part , les présens seroient mal reçus.

J'étois trop satisfaite pour lui rien refuser
j

(1) IjBS Incas faisoient déposer dans le temple du soleil les

idoles des peuples qu'ils souraettoieiit , après leur avoir fait

accepter le culte du soleil. Ils en avoient eux-mêmes
,
puisque

Ylnca Huayna consulta l'idole de Rimace. Hist. des Incas

,

tome I , page 3jo.

(2) Les Incas ornoient leurs maisons de statues d'or de

toute grandeur , et même de gigantesques. »



33o léttere d'una peuuviana.

clie mi chiedéva 5 scrissi quanto ml dette la

gratitùdine, ed uscita clie fù Celîna, distrlbufi

pfccioli regali alla sua china ed alla mia , e

ne posi in dispArte per il mio maestro di scrlt-

tiira. Provai finalménte il delizlôso piacére

-elle si lia nel dare.

Quésto non è stato perô sénza discernlménto,

Aza caro 5 tùtto quéllo che viéne da te , o che

ha relazioni intime colla tua memoria , non è

uscito dalle mie mâni.

La sédiad'oro (1) che si serbâvanel témpio

per il giiuno délie visite del Capa-Iiica , tiio

augùsto padre , collocata nélla mia caméra in

forma di trono , mi rappresénta la tua gran-

dézza 6 la maestà del tùo grado. L'immagine

del sole , la quéile vidi 10 stéssa svéller dal

témpio dai pérfidi Spagnuôli sospésa al di supra

délia sédia , éccita la mia venerazione , mi

prostérno avânti éssa , la mente m(a l'adora
j

ma tu S;'i il solo , Aza , clie il mio cuor adora.

I due palmizj che offeristi al sole per pégno

délia féde che mi avévi giurata, coUocati ai diie

(1) GT Incas scJcvauo sovra séggj d'ôro massiccio.
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j'écrivis tout ro (jue mo dicta iii:i retoiuiois-

sance ; vl lors(iuc Céline lut sortie
,

jo clislii-

buai do petits préseiis à sa china et à la

luiciîne , et j'en mis à part pour mon nuutre

à écrire. Je goiilai oiiiln le d<licicxix plaisir

de donner.

Ce n'a pas été sans choix , mon cher Aza
;

tout ce cjui vient de toi ^ tout ce qui a des

rapports avec ton souvenir , n'est point sorti

de ifies mains.

La chaise d'or ( i ) que l'on conservoil dans

le temple pour le jour des visites du Capa-

Inca , ton auguste père
,
placée d'un côté de

ma chambre en forme de trône , me repré-

sente ta grandeur et la majesté de ton rang.

La grande figure du soleil
,
que je vis moi-

même arraclicr du temple par les perfides

Espagnols , suspendue au-dessus , excite ma
vénération, je me jirosterne devant elle , mon
esprit Tadore , et mon cœur est tout à toi,

'Les deux palmiers que tu donnas au soleil

pour offrande et pour gage de la foi que tu

(i) Lus Incas jie s'asseyoient t^ue sur des sièges d'or massif.
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canti del trono , mi rammémorano le tue affet-

tuose e più volte reiterate promesse di fedeltà.

Divérsi fiori ( i ) ed uccélli sparsi con sime-

tria in tiitti gli ângoli délia mia caméra , mi

rappreséntano in ristrétto quéi sontuosi giar-

dini , ove mi sono cosi spésso e cosi delizioza-

ménte occupâta délia tua idéa. Dovùnque à
fissino i miéi avidi sguardi ,nonvédo cos'alcuna

che non mi réclii a memoriail tùo amore , 11 mio

giùbilo , la mia félicita , in somma tùtto quelle

che farà per sémpre il conténto délia mia vita.

LÉTTERA XXVIII.

A ON ho potuto résistera , mio caro Aza , aile

istânze di Celîna ; ho dovuto seguirla, e siâm

da due giornl in quà nélla sua villa , tWe il

suo matrimunio fù celebrato siibito che vi

fummo gii'inli.

Oh quanta violénza, quanto rincresciménto

(i) Si è già détto clie i giardini del témpio del sole e quéUi

délie case reâli , érano riemplti di li'itle le spécie d'imit^zioni

iii <5io ed in aieénto. I Periiviàni imiiàv.ino eziandio l'érhe

iiumiilàla niùys , di cûi fonnîvano cirupi iatéri.
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mavois jurée, placés aux deux côtés du tronc,

me rappellent sans cesse mes tendres sermcns.

Des llcurs (i) , des oiseaux répandus avec

symétrie dans tous les coins de ma cliambre

,

forment en raccourci l'image de ces magni-

fiques jardins où je me suis si souvent entre-

tenue de ton idée. Mes yeux satisfaits ne

s'arrêtent nulle part sans me rappel 1er ton

amour , ma joie , mon bonheur j enfin , tout

ce qui fera à jamais la vie de ma vie.

LETTRE XXVIII.

Je n'ai pu résister , mon cher Aza , aux ins-

tances de Céline ; il a fallu la suivre , et nous

sommes depuis deux jours à sa maison de

campagne , où son mariage fut célébré en

arrivant.

Avec quelle violence et quels regrets ne me

(i) On a déjà dit que les jardins du temple et ceux des mai-

sons royales étoicnt remplis de toutes sortes d'imitations en or

et en argent. Les Péruviens imitoient jusqu'à l'herbe appelle©

mays , doat ils faisoieut des cbanips tout entiers.
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provai nel lasciàr la iiii'a sollti'idine ! O cara

solitiicline ! Appéna io godéva lo spettdcolo déî

preziosi ornainénti che tu rinchiudi, che sono

stata costrétta di abbaudondrti j e per (juanto

tempo ? Non lo so.

Nel vedèr rallegrézza ed i piaréri di cùi

ogndno par éssersi inebbriâto , ini raïuinéiilo.,

sospirândo
,

qiiéi giôrnl traiiquilli ch'Io pas-

sava , Aza niio caro , a scn'verti, o alinéiio a

peiîsàr a te : eppiire non vidi mai oggétti cosi

nudvi per me, cosi mcraviglidsi ed atti a dis-

trarmi ; e corne ho presenteménte un cert'

uso délia lîngua del paése
,
potréi ricrearmi

col méttermi al fatto di tiitto ciô che ossi'rvo
,

se il rumore ed il tumùlto lasciassero a qual-

cheduno la mente lîbera per risponder aile

mie domande j ma sinora non ho trovato alciino

che si sia compiacciûto d'ascoltarmi, di mc'do

che scno ancora quasi altrettar^to novizia ed

incspérta, corne io l'éraalmioarrfvoin Fiancia.

L'aggiustatézza dégli vioinini e délie df'iine

è cosi brillante, cosi carica d'ornamcnti inutili
j

gli uni e gli altri parlano co:* tanta rapidità
,
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suls-je jias arrachée à ma solitude ! A pLine

ai-je (,'u le temps de jouir de la vue des

ornemens précieux qui me la rendoient si

clièrc
,
que j'ai été forcée de les abandonner

j

et pour combien de temps ? Je l'ignore.

La joie et les plaisirs dont tout le monde

paroît être enivré , me rappellent avec plus

de regret les jours paisibles que je passois à

t'écrire , ou du moins à penser à toi : cepen-

dant je ne vis jamais des objets si nouveaux

pour moi , si merveilleux et si propres à me
distraire } et avec l'usage passable que j'ai à

présent de la langue du pays
,
je pourrois tirer

des éclaircissemens aussi amusans qu'utiles sur

tout ce qui se passe sous mes yeux , si le bruit

et le tumulte laissoient à quelqu'un assez de

sang-froid pour répondre à mes questions j mais

jusqu'ici je n'ai trouvé personne qui en eût la

complaisance , et je ne suis guères moins em-

barrassée que je l'étois en arrivant en France.

La parure des hommes et des femmes est

si brillante , si chargée d'ornemens inutiles
j

les uns et les autres prononcent si rapidement
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elle la niia attenzione ad ascoltarli , m'i'm-

jfedi'sce dl vedérll , e quélla clie pungo ad

osservarlî, m'impedisce d'inlénderli. Rimaiigo

con una spécle di stupidità , âmpia matéria a'

loro scliérzi , se avéssero il tempo di badarvi
j

ma sono talménte occupati di loro stéssi , che

non si accorgono del mfo stupore. Égli è pur

tr6ppo fondato , Azo caro , véggo qui alcùni

prodig) , le di cui cause motrici sono iinpene-

tiablli alla mia immaginazione.

Non*ti parlerô délia vagliézza di quést'

abitazione
,
grande poco niéno d'ûna città

,

ornata corne un témpio , e rieinpita di mille

coserëlle placévoli, délie quali védo far si poco

ûso , che non pôsso far a mono di pcnsare
,

clie i Francési abblano scélto il supérfluo per

l'oggétto del lor cùlto
}
gli consàcrano le arti

che sono in quésto paése molto superiori alla

natiira : pajono volérla soltânto imilàre , la

soprovanzano ; e spésso si dirébbe che la lor

indùstria ncl far liso délie sue produzioni
,

fosse superiure alla siia nel partorule. Adùnano
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ce qu'Us disent , i|ue mou attention à les

écouler m'empêche de les voir , et celle que

j'emploie à les regarder , m'empêche de les

entendre. Je reste dans une espèce de stu-

pidité qui fournlroit sans doute beaucoup à

leur plaisanterie , s'ils avoicnt le loisir de s^cn

appercevoir } mais ils sont si occupés d'eux-

mêmes
,
que mon étonnement leur échappe.

Il n'est que trop fondé, mon cher Aza
;
je vois

ici des prodiges dont les ressorts sont impéné-

trables à mon imagination.

Je ne te parlerai pas de la beauté de cette

maison
,
presque aussi grande qu'une ville

,

ornée comme un temple , et remplie d'un grand

nombre de bagatelles agréables dont je vois

faire si peu d'usage
,
que je ne puis me dé-

fendre de penser que les Français ont choisi

le superflu pour l'objet de leur culte : on

lui consacre les arts qui sont ici tant au-dessus

de la nature : ils semblent ne vouloir que

l'imiter , ils la surpassent j et la manière dont

ils font usage de ses productions
,

paroît sou-

vent supérieure à la sienne. Ils rassemblent

22
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nci giardini e quasi in un sol pùnto di vi'sta
,

le vagliézze cli'éssa distribui'sce con economia

sovra la superficie délia terra ; e gli eleménti

dôcili non pajono ostàr aile loro imprésse
,

se non per dar maggior liistro a' luro trionfi.

Si véde la terra attunita nudrir ed allevàr

nel sùo grémbo le piânte déi climi più remoti

,

senz' âltra nécessita apparente , fuorchè quélla

d'ulibidir aile arti , ed ornàr l'idolo del supér-

fluo. L'acqua tanto facile ad ésser divisa, che

sémbra non avèr consisténza se non per mézzo

déi vâsi clie la conténgono , e la di cùi ingé-

nita direzione è di seguir ogni sorta di pendfo
,

si véde qui costrétta di lancidrsi rapidaménte

nell' aria , sénza guida , sénza sostégno
,
per

la sua prépria forza , e senz' dltra utilità che

quélla di ricreàr la vista.

Il fuoco , mio caro Aza, il fuoco, quel ter-

ribil eleménto , l'iio vedùto , rinunziando alla

sua divoi-inte natùra, e dirétto docilménte da

l'ma poténza superiére , adottàr tiitte le forme

che gli véngono prescritte j ora rappresenlândo
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dans les jarJliis , et presque dans un point

de vue les beautés qu'elle distribua avec

économie sur la surface de la terre j et les

éléinens soumis semblent n'apporter d'obstacle

à leurs entreprises
,
que pour rendre leurs

triomphes plus éclatans.

On voit la terre étonnée nourrir et élever

dans son sein les plantes des climats les plus

éloignés , sans besoin , sans nécessités appa-

rentes que celles d'obéir aux arts et d'orner

l'idole du superflu. L'eau si facile à diviser
,

qui semble n'avoir de consistance que par les

vaisseaux qui la contiennent , et dont la di-

rection naturelle est de suivre toutes sortes

de pentes , se trouve forcée ici à s'élancer

rapidement dans les airs , sans guide , sans

soutien
,
par sa propre force , et sans autre

utilité que le plaisir des yeux.

Le feu , mon cher Aza , le feu , ce lerrlbla

élément, je l'ai vu renonçant à son pouvoir

destructtuir , dirigé docilement par une puis-

sance 6Uj)érleure
,
prendre toutes les formes

qu'on lui prescrit j tantôt dessinant un vaste
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un vasto spàzlo luminoso in un ciélo oscu-

râto per l'assénza del sole, ora quell' astro

divino , discéso sopra la terra co' suoî raggj
,

colla sua attività , colla sua liice abbaglicinte
,

in somma in ùno splendore che inganna gli

6cclij e l'intendiménto. Che àrte, Aza caro !

clie uomini ! che ingégno ! Diméntico tiitte

le lore imperfezioni , e ricado, mio malgrâdo,

nélla pristina mia ammirazione.

LÉTTERA XXIX.

jNon è sénza un véro dispiacére , Aza mio

câro , ch'io passe dall' ammirazione dell' in-

gégno déi Francési al disprézzo dell'ùso ch'

ëglino ne fanno. Mi dilettava sinceraménte a

stimàr qucst'amabile nazione , ma i su6i dit-

fétti sono tanto evidénti , che non p6sso far

a méno di avvedérmene.

Il tumiilto si è finalmcnte acquetato , ho

potùto far alcùne dimdnde , mi è stato ris-

posto ; ci(S basta in quésto paése per sapérne

più di quéllo che si desidera. I Francési svélano
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tableau de lumière sur un ciel obscurci par

l'absence du soleil , et tantôt nous montrant

cet astre divin descendu sur la terre avec ses

feux , son activité , sa lumière éblouissante
^

enfin dans un éclat qui trompe les yeux et

le jugement. Quel art, mon cher Aza ! quels

hommes ! quel génie ! J'oublie tout ce que

j'ai entendu, tout ce que j'ai vu de leur peti-

tesse
;
je retombe malgré moi dans mon an-

cienne admiration.

LETTRE XXIX.

Ce n'est pas sans un véritable regret , mon
cher Aza

,
que je passe de l'admiration du

génie des Français au mépris de l'usage qu'ils

en font. Je me plaisois de bonne foi à estimer

cette nation charmante ; mais je ne puis me
refuser à l'évidence de ses défauts.

Le tumulte s'est enfin appaisé
j
j'ai pu faire

des questions , on m'a répondu ; il n'en faut

pas davantage ici pour être instruite au-delà

même de ce qu'on veut savoir. C'est avec une
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con un ingonuità quasi incredibile e scher-

zando î secréti d-'lla perversità de' loro costùmi.

Per poco clie siéno interrogali , non occorre

avèr un' ingégno perspicace per iscoprire

,

che il lor gûsto sfrenato per il supérfluo ha

corrotto in éssi il cuore ed il sénno , che ha

stabilito richézze chimériche sovra le rovine

del necessai-io , che ha sostltuito lina civil ta

superficiàle ai buoni costanii , e che supplisce

alla mancanza del sano intendiménto e délia

ragione con ùna fais' apparénza di sjîirito.

La vanità dominante déi Francési è qurlla

di parer ricchi. Il lor ingégno , le loro arti e

forse anche le loro sciénze , tiitto ha per mira il

fasto, tûtto concorre, alla n'mna délie facoltàj

e corne se la fecondità del lor ingégno non

bastdsse per mnltiplicarne gli oggétti , ho

sapiito da loro stéssi , che in disprégio délie

produzioni necessarie ed aggradévoli di cùi

abbonda la Francia , fanno venir , a gran costo,

da tiitte le parti del mondo , le supelléttili

frâgili ed inutili chr fanno l'ornaménto délie

«Sro case , le aggiustatézze abbagliauti délie
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bonne foi et une légèreté hors de toute croyance,

que les Français dévoilent les secrets de la

perversité de leurs mœurs. Pour peu qu'on

les interroge , il ne faut ni finesse , ni péné-

tration pour démêler que leur goût effréné

pour le superflu a corrompu leur raison , leur

cœur et leur esprit
j
qu'il a établi des richesses

chimériques sur les ruines du nécessaire; qu'il

a substitué une politesse superficielle aux

bonnes mœurs , et qu'il remplace le bon sens

et la raison par le faux brillant de l'esprit.

La vanité dominante des Français est celle

de paroître opulens. Le génie , les arts , et

peut-être les sciences , tout se rapporte au

faste , tout concourt à la ruine des fortunes
j

et comme si la fécondité de leur génie ne

suifisoit pas poiu- multiplier les objets
,
je sais

d'eux-mêmes qu'au mépris des biens solides

et agréables, que la France produit en abon-

dance 5 ils tirent à grands frais , de toutes les

parties du monde , les meubles fragiles et sans

usage
,
qui font l'ornement de leurs maisons

,

les parures éblouissantes dont ils sont couverts,
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quali sono copérti , ed ezlandîo , le vivàncîe

ed i licori clie comp6ngono i lor pasti.

Si potrébbe fôrse , Aza càro
,
perdonàr ai

Fraiicési l'eccésso délie loro siiperfluità , se

véssero tesori bastâiiti per contentàr il 1 oro

fri'volo gùsto , o clie non vi spendéssero , se

non il rimanénte di quéllo che è necessaiio

al manteniménto convenévole délie loro famî-

glie.

Le nostre léggi , le più perfétte che siansi

date agli uomini
,
perméttono in 6gin stâto

un cérto decoro che caratterizza la condizione

ovvéïo le richézze , e che rigoiosaménte potiia

chiamârsi supcrfluo 5 ^nde io condénno sola-

monte il supérfluo che proviéne da un imma-

ginazi6ne sregolàta , che non si puo sostenèr

sénza mancàr ni débiti dell' umanità e délia

giustizia
;
quel supérfluo in somma di cui sono

idokitri i Francési ed al quale sacrificano la

lor quiète ed il lor onore.

Vi è fra éssi ùna s<')la classe di cittadini in

istato di portàr il cûlto di quésto lor idolo al

suprémo grado di sjdendore sénza mancàr al
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et jusqu'aux mets et aux licjueuis qui com-

posent leurs repas.

P(='ut-être , mon cher Aza, ne trouverois-jc

rien de condamnable dans l'excès de ces su-

perfluités , si les Français avoient des trésors

pour y satisfaire , ou qu'ils n'employassent à

contenter leur goût, que ce qui leur resteroit

,

après avoir établi leurs maisons sur une aisance

honnête.

Nos loix , les plus sages qui aient été don-

nées aux hommes
,
permettent de certaines

décorations dans chaque état
,
qui caracté-

risent la naissance ou les richesses , et qu'à

la rigueur on pourroit nommer du superflu
j

aussi n'est-ce que celui qui naît du dérègle-

ment de l'imagination , celui qu'on nç peut

soutenir sans manquer à l'humanité et à la

justice, qui me paroît un crime ; en un mot,

c'est celui dont les Français sont idolâtres , et

auquel ils sacrifient leur repos et leur honneur.

Il n'y a parmi eux qu'une classe de citoyens

en état de porter le culte de l'idole à son plus

haut degré de splendeur , sans manquer au
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débito del necessarlo. I gran signori liaiino

volùto imltârli , ma sono i martiri di quésla

religlone. Clie pêne ! che imbarazzo ! che fatica

per sostenèr la loro spésa etcedénte le loi- en-

trâte ! Vi sono pochi gran signori che non

méttano in use maggior industria , sagacità
,

e superchien'a per distinguersi con viine son-

tuosità , che i 16i-o antenati impiegarono pru-

dénza , valore e talenti ùtili allô stâto
,
per

illustràr il loro proprio nonic. "Non credèr già

,

Azo caro , ch'io t'inganni ; odo ogni giorno

con isdégno cérti giovani conténder fra loro

,

a clii si'a il più scaltro per cavàr le superfluità

délie quali si addornano, dalle mani di quélli

che lavorano unicanaénte per non mancàr del

bisognévole.

Che disprézzo non inspirerébbero tali uomini

per tùtta la nazione , se non sapéssi per âltra

parte , che i Francési péccano più conimune-

inénte per non avèr un' idéa giûsta délie cose
^

che per mancanza di rettitùdine. La lor log-

gierézza di cardtterc non aniniétte quasi mai
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devoir du nécessaire. Les grands ont voulu

les imiter, mais ils ne sont que les martyrs de

cette religion. Quelle peine ! quel embarras !

quel travail pour soutenir leur drpense au-

delà de leurs revenus ! Il y a peu de seigneurs

qui ne mettent en usage plus d'industrie , de

iliiesse et de supercherie pour se distinguer par

de frivoles somptuosités
,
que leurs ancêtres

n'ont employé de prudence , de valeur et de

talens utiles à l'état pour illustrer leur propre

nom. Et ne crois pas que je t'en impose, mon
cher Aza

;
j'entends tous les jours avec indi-

gnation des jeunes gens se disputer entre eux

la gloire d'avoir mis le plus de subtilité et

d'adresse dans les manœuvres qu'ils emploient

pour tirer les superfluités dont ils se parent,

des mains de ceux qui ne travaillent que pour

ne pas manquer du nécessaire.

Quels mépris de tels hommes ne m'inspi-

reroient-ils pas pour toute La nation, si je ne

savois d'ailleurs que les Français pèchent plus

communément faute d'avoir une idée juste

des choses, que faute de droiture. Leur légè-

reté exclut presque toujours le raisonnement.
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un ragionaménto sodo. Non conoscono ne

sério , ne riflessione ; forse nessùno tl'éssi ha

mai pesato le conseguénze diffamdnti del sùo

modo di procédere. Bisogna parer ricco
,
quésta

è ùna moda un' abitùdine , la séguono , se

si offerisce un' inconveniénte , lo sùperano

con im' ingiusti'zia; crédono soltantoditrionfàr

d'ùna difficoltà , ma l'illusiune va più oltre.

Nélla maggior parte délie case , l'indigénza

ed il supérfluo sono separati da un sol appar-

taménto
5
quésti due oggétti fanno alternati-

vaménte l'occupazione délia giornata , ma in

un modo molto diverse. La mattina ^ nell'

interne del gabinétto si ode la voce délia

povertà annunziata da un' u6mo stipendiâto
,

per trovàr il modo di conciliarla colla falsa

opulénza : il fastîdio e l'ansietà presiédono

a quésti discérsi , clie fmiscono il più délie

volte col sacrificio del necessàrio , clie vién im-

molâto al supérfluo. Il rimanénte del giorno
,

dopo avèr préso un' altr' dbito , un' âltro

appartaménto e quasi un altr' éssere j abba-

glidti dalla prupria magnifiçénza j sono allégri,
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Parmi eux , rien n'est grave , rien n'a de poids
;

peut-être aucun n'a jamais réfléchi sur les

conséquences déshonorantes de sa conduite.

Il faut paroître riche , c'est une mode , une

habitude , on la suit : un inconvénient se

présente , on le surmonte par une injustice
y

on ne croit que triompher d'une difiiculté
,

mais l'illusion va plus loin.

Dans la plupart des maisons , l'indigence

et le superflu ne sont séparés que par un

appartement : l'un et l'autre partagent les

occupations de la journée , mais d'ime ma-

nière bien différente. Le matin , dans l'inté-

rieur du cabinet , la voix de la pauvreté se

fait entendre par la bouche d'un homme

payé pour trouver les moyens de la concilier

avec la fausse opulence : le chagrin et l'hu-

meur président à ces entretiens, qui finissent

ordinairement par le sacrifice du nécessaire

que l'on immole au superflu. Le reste du

jour , après avoir pris un autre habit , un

autre appartement , et presque une autre tête,

ébloui de sa propre magnificence , on est gai

,



3oo lÉttere d'uis'A peruviana.

si dicono felici , e l'illiisione va tant' oltre
j

che si crédono ricclii.

Ho iioadiinëno osservato , che alcûni di

quélli che ostéiitano il lor fasto con maggior

afiettazloiie , non presûniono sémpre d'ingan-

nàr il piibblico. AUûra schérsano inturno alla

loro propria indigénza ; insiiltano con allegria

la memoria de 16ro antenati , la di cùi saggia

econoniia si contentava di vestiménti comodi

,

d'acconciaménti e di mobili proporzionati aile

16i-o entrdte
,
più che alla lor condlzione.

La lor farnîglia e la loro servitù godévano,

per quânto si dice , un' abbondanza frugale

ed onésta, dotavano le loio figlie , stabiîivano

sovra fondaménti sodi la fortiina del successore

del lor nome , e tenév^ano sémpre in risérva

di che rimediàr alla disgrazia d'un amico o

di un' infelice.

Lo crederésti tu , Aza caro ? Non estante

l'aspétto ridicolo , sôtto ilquale mi érano rap-

presentati i costiimi di quéi témpi remoti , mi

piacévano talménte , e mi parévan tanto con-

formi ail' ingenuità de' nostri , che lasciandomi
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on se dit heureux j on va mcjuc jusqu'à se

croire riche.

J'ai cependant remarqué que quelques-uns de

ceux qui étalent leur faste avec le plus d'af-

fectation , n'osent pas toujours croire qu'ils en

imjiosent. Alors ils se plaisantent eux-mcmes

sur leur propre indigence j ils insultent gaie-

ment à la mémoire de leurs ancêtres , dont la

sage économie se contentoit de vétemens com-

modes, de parures et d'ameublemens propor-

tionnés à leurs revenus plus qu'à leur naissance.

Leur famille , dit-on , et leurs domestiques

jouissoient d'une abondance frugale et hon-

nête. Ils dotoient leurs filles , et ils établls-

soient sur des fondemens solides la fortune

du successeur de leur nom , et tenolent en

réserve de quoi réparer l'infortune d'un ami

,

ou d'un malheureux.

Te le dirai-je , mon cherAza? Malgré l'aspect

ridicule sous lequel on me présentoit les mœurs

de ces temps reculés , elles me plaisoient tel-

lement
,

j'v trouvols tant de rapport avec la

naïveté des nôtres
,
que me laissant entraîner
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sednr dall' illusione , il mfo cuore provava

un conténto întérno ad ognl circostanza , corne

se al fine délia narrazione avéssl dovûto tro-

vârmi fra i nostri cari citadini ; ma ai primi

applausi che ho dati a quésti costùmi cosi sâvj
y

gli astanti si s6no posti a rider y cosi smisura-

taménte, clie mi liànno disingannata, e mi

son trovata al fine tra i Francési insensdti di

quésto lémpo , i quali si gloriano délia loro

pazzia.

La medésima depravazione che ha trasfor-

mato i béni solidi déi Francési in miniizie inii-

tili , ha pariménte allentato i vincoll délia lor

società. I piii assenati ti-a éssi che ne gémono,

mi hanno assicurata che âltre volte ( come si

pratica fra noi ) l'onestà regnava nell' anima

,

e l'umanità nel cuore : quésto puô éssere ; ma

6ra, quéllo che chiamano urbanità, serve loro

di virtù
j
quésta consiste in un' infmità di parole

sénza signlficato , di risgudrdi sénza stima
,

e d'apparénze di zélo sénz' affétto.

Nélleprincipali case y un sérvo ha l'incombénza
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à rillusion , mou cœur tressallloit à cliaciue

circonstance , commi' si j\^tisse dû à la fin du
récit , me trouver au niliieu de nos chers

citoyens
; mais aux premiers applaudissemens

que j'ai donnés à ces coutumes si sages
, les

éclats de rire que je me suis attirés , ont dis-

sipé mon erreur , et je n'ai trouvé autour de .

moi que les Français insensés de ce temps-ci
,

qui font gloire du dérèglement de leur iiua-

gination.

La même dépravation qui a transformé les

biens solides des Français en bagatelles inu-

tiles , n'a pas rendu moins superficiels les liens

de leur société. Les plus sensés d'entre eux

qui gémissent de cette dépravation , m'ont

assuré qu'autrefois , ainsi que parmi nous
,

riionnèteté étoit dans l'ame et l'humanité dans

le cœur : cela peut être ; mais à présent , ce

qu'ils appellent politesse , leur tient lieu de

sentiment ; elle consiste dans une infinité de

paroles sans signification, d'égards sans estime,

et de soins saiis affection.

Dans les graiides maisons , un domestique

23
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di coinpir ai dovéri délia società
; quésti va in

volta frettoloso per andàr a dir ail' ûno, clie il

sùo padrone è ansioso di sapére , com' égli stà

di salûte ; ail' altro , che si aflligge del sùo cor-

duglio, o che si rallégra délie sue conténtezze.

Al sùo ritorno non si ascoltano le risposte ch'

égli réca. Si è convenùto scambievolniénte di

contentàrsi délia formalità., sénza preténder

niénte altro 5 tal è l'amicizia in quésto paése.

Cérti convenévoli si adempi'scono personal-

ménte e con tanto scrùpolo, che degénerano

in puerilità : il raccontaili sarébbe ridîcolo , se

non si dovésse saper tùtto di quésta straordi-

naria nazi(5ne. Uno commetterébbe un' inci-

viltà verso i siioi superiori , anzi verso i suôi

uguali , se dopo éssersi levato da tavola , ove

pranz6 famigliarménte con éssi, domandasse

da bére per estînguer un' ardente séte , sénza

chiéderne la licénza , e scusârsi mille e mille

volte. S'impiitert'bbe pariménte adùno, corne

irreverénza , s'égli lasciasse toccàr impruden-

teménte il sùo âbito a quéllo d'ùna persona

riguardévole , corne ancliè se ardisse uiirarla
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est chargé de remplir les devoirs de la société.

Il fiiit chaque jour un chcuiin considéiablc

poxu- aller dire à l'un que l'on est en peine

de sa santé, à l'autre que l'on s'afllige de son

chagrin
, ou que l'on se réjouit de son plaisir.

A son retour , on n^'écoute point les réponses

qu'il rapporte. On est convenu réciproquement

de s'en tenir à la forme, de n'y mettre aucun

intérêt j et ces attentions tiennent lieu d'amitié.

Les égards se rendent personnellement
; on

les pousse jusqu'à la puérffitjéRJ j'aurois honto

à t'en rapporter quelqu'un , s'il ne falloit tout

savoir d'une nation si singulière. On man-

queroit d'égards pour ses supérieurs, et même
pour ses égaux, si après l'heure ([u repas que

l'on vient de prendre familièrement avec eux
,

on satisfaisoit aux besoins dune soif pres-

sante , sans avoir demandé autant d'excuses

que de ])cruiissl(ms. On ne doit pas non plus

laisser toucher son habit à celui d'une per-

soiine considérable ; et ce seroit lui manquer

que de la regarder attentivement ; mais ce

seroit bien pis , si on manquoit à la voir. Il
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atteiitaménte ; ma se non la guardasse in verûn

modo
,

qiiésto sarébbe môlto péggio. Avréi

bisugno di maggior intellétto e d'ùna miglior

memoria
,
per fârti la descrizione dî tùtte le

mimizîe che si réputano risgudrdl j voce clie

sigiiifîca quasi stima.

Ci'rca la conversazione , che in quésto paése

non è altro che un' abbondânza di j^arcile inù-

tili ed un vano rumure , udirai tu slésso , Aza

mi'o caro
,
quando ci sarâi , che l'esaggerazione

ritrattata sùbitoxji'è pronunziata, è la sua sola

ed etérna base. I ^Fiancési mancano di râdo di

aggiùnger un compliménto supérfluo a quéllo

che già lo éra , con intenzione di persuadére

che non ne fdnno. Protéstano con adulazionî

excessive délia sincerità délie lodi che prodi-

gano , ed accompagnano le luro protestazioni

d'amore e d'amicfzia con tanti tcrmini inùtili

,

che quésto non puo ésser il linguaggio del

scnliiiiénto.

Oh Aza mio caro
,
quanto déve parer lôro

insipida la semplicità délie mie espressioni , e

la pi'ca premùra che ho di parlare ! Ne credo già

che il mio ingégno inspiri loro maggiore stima.
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me faudroit plus d'intelligoncc et plus de

mùmoiic que je n'en al
,

j)our te rapporter

toutes les frivolités que Ton doune et que l'on

reçoit pour des marques de considération
,
qui

veut presque dire de l'estime.

A l'égard de l'abondance des paroles , tu

entendras un jour, mon cher Aza
,
que l'exa-

gération aussitôt désavouée que prononcée
,

est le fonds inépuisable de la conversation des

Français. Ils manquent rai-ement d'ajouter un

compliment superflu à celui qui Tétoit déjà
,

dans l'intention de persuader qu'ils n'en fo.nt

point. C'est avec des flatteries outrées qu'ils

protestent de la sincérité des louanges qu'ils

prodiguent , et ils appuient leurs protesta-

tions d'amour et d'amitié de tant de termes

inutiles, que l'on n'y reconnoît point le sen-

timent.

O mon cher Aza
,
que mon peu d'empres-

sement a parler
,
que la simplii ité de mes

expressions doivent leur paroître insipides !

Je ne crois pas que mon esprit leur inspire
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Uno non puô meritàr riputazione in quésto

génère, se non ha date prove cli vina gran

sagacità nell' iscopiir i di\ érsi signlficati délie

voci, e nel dar loro un sénso dissiinile dal natu-

rale. Égli déve procurare d'esercitàr l'atten-

zione di quélli che l'ascoltano, con offerir lûro

confetti acùti e spésso iinpenetrabili , oppùre

d'ornârne l'oscurità con mille espressioni fri-

vole e brillânti. Ho létto in ùno de' loro più

pregiatj Hbri : Che nélla conversazioiie , il ta-

lénto délia géntescélta è di dirpiacevolménte

coserclle da milla j di non perniéttersi mai il

minimo discùrso sensàto ^ se qiicsto dijjctto

cioè diragioTidre, non è riporàto dalle grdzie

del discôrso ^ eJlnahacnte di mascheràr la

J'agiôney qududo ùno è costrctto diprodârla.

Che cosa potréi io dirti di più
,
par provârti

che il sâno intendlménto e la ragliuie
,
qualità

le più essenziali dell' ingégno, s(\\o qui sprez-

zati , corne qualsisia altra cosa utile? In somma,

mio caro Aza , il supérfluo domina cosî sovra-

namente in Francia , che lino è p6vero con ùna

fortùna médiocre , insipido colla sola virtù
,
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plus d'estime. Pour mériter quelque r(''puta-

tion à cet égartl, il fliut avoir fait preuve d'iuie

grande sagacité à saisir les différentes signi-

fications des mots et à déplacer leur usage.

Il faut exercer l'attention de ceux qui écoulent

l
ar la subtilité des pensées souvent impéné-

trables
, ou bien en dérober l'obscurité , sous

l'abondance des expressions frivoles. J'ai lu

dans un de leurs meilleurs livres : Que l'esprit

du beau monde consiste à dire agréable-

ment des riens , à ne se pas permettre le

moindre propos sensé, si on ne le fait ex-

cuserpar les grâces du discours; à voiler

enjîn la raison quand on est obligé de la

produire.

Que pourrois-je te dire qui pût te prouver

mieux que le bon sens et la raison
,
qui sont

regardés comme le nécessaire de l'esprit, sont

méprisés ici , comme tout ce qui est utile ?

Enfin , mon cher Aza , sois assuré que le su-

perflu domine si souverainement en France
,

que qui n'a qu'une fortune honnête , est
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e sciocco , se non lia altro clie un' intendi-

inénto sano.

I

LÉTTERA XXX.

Il passàr da un' estrémo ail' altro è talménte

il carattere générale déi Francési , Aza niio

câro , clie Deterville , bencliè partéclpi poco

ai difétti délia sua nazione, non è perô esscnte

da quésto.

Non conténto di osservàr la proméssa da

luifâttanii, di non parlanni più d'amure, égli

schiva in ogni occasione di trovarsi a cnnto

niio. Costrétti di vedérci ad ogni moménto
,

non ho ancor trovato l'opportunità di par-

lai-gli.

Ancorcliè la compagnia sia mcilto numérisa

e môlto allégra, la nianinconîa régna di con-

tinuo nel sùo volto , di in()do clie s'indovina

facilménte cli'égli si fa violénza per subir la

légge clie si è imposla. Dovréi forse avcrgliene

qudlclie spécie d'obbligo j ma ho tante demande
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pauvre
,
qui n'a que des vertus , est plat , et

qui n'a que du bons sens , est sot.

LETTRE XXX.

XjE penchant des Français les porte si natu-

rellement aux extrêmes , mon cher Aza
,
que

Déterville
,
quoiqu'exempt de la plus grande

partie des défauts de sa nation, participe néan-

moins à celui-là.

Non content de tenir la promesse qu'il m'a

faite de ne plus me parler de ses sentimens
,

il évite avec une attention marquée de se ren-

contrer auprès de moi. Obligés de nous voir

sans cesse
,
je n'ai pas encore trouvé l'occasion

de lui parler.

Quoique la compagnie soit toujours fort

nombreuse et fort gaie , la tristesse règne siir

son visage. Il est aisé de deviner que ce n'est

pas sans violence qu'il subit la loi qu'il s'est

imposée. Je devrois peut-être lui en tenir

compte j mais j'ai tant Je questions à lui faire
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da fdrgli intorno agi' interéssi del mio cuore
,

che non posso perdonargli l'affettazione colla

quale ésso mi fùgge.

Vorréi interrogàrlo circa la léttera che ha

scn'tta in Ispagna , e dimandargli se pu6 ésservi

giùnta a quest' ora } vorréi saper precisaménte

il tempo délia tua parténza , e quanto ne im-

piegherai nel tùo viaggio , affine di fissàr quéllo

délia mia félicita. Una speranza ben fondâta

è per cosi dire un béne effettivo ; ma Aza càro

,

éssa è ancor plù grata
,
quando séné véde il

termine vicino.

Non partécipo in alcùn modo ai piacéri délia

villeggîatùra , sono troppo tumultuosi per

l'animo mio : non godo più la conversazione

di Celina j éssa è talménte occupa ta del sùo

nuûvo sposo , che posso appéna trovàr alciini

moménti jier soddisfàr ai débitl dell' amicizia.

Il rîmanénte délia compagnia non mi gradisce,

se non a proporzione che p'.'sso cavarne no-

ti'zie circa i divérsi oggétti délia mia curiosità,

e non senè offorisce sémpre l'o- casi/tne
;
perciô

trovdiidoini spésso àola , bencliè attornidta da
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sur les intérêts de mon cœur
,
que je ne puis

lui pardonner son affectation à me fuir.

Je voudrois l'interroger sur la lettre qu'il a

écrite en Espagne , et savoir si elle peut être

arrivée à présent
;

je voudrois avoir une idée

juste du temps de ton départ , de celui que

tu emploieras à faire ton voyage , afin de fixer

celui de mon bonheur. Une espérance fondée

est un bien réel 5 mais , mon cher Aza , elle

est bien plus chère quand on en voit le

terme.

Aucun des plaisirs qui occupent la compagnie

ne m'affecte ; ils sont trop bruyans pour mon

ame : je ne jouis plus de l'entretien de Céline
;

toute occupée' de son nouvel époux , à peine

puis -je trouver quelques momens pour lui

rendre des devoirs d'amitié. Le reste de la

compagnie ne m'est agréable qu'autant que

je puis en tirer des lumières sur les différens

objets de ma curiosité , et je n'en trouve pas

toujours l'occasion. Ainsi , souvent seide au

milieu du monde
,

je n'ai d'amusemens que
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molta génte , non ho àltri tratteniménti che i

niiéi pensiéri j sûno tutti dirétti a te , idolo del

mio cuore j sarai per sémpre il solo confidente

déllamiaaiiiinaj de' miéipiacérie déliemie pêne.

LÉTTERA XXXI.

Oh quàl éra , Aza caro , il mio errore
,
quando

lo desiderava con tant' ansietà ùna conferénza

con Deterville. Alii ! ml ha pur troppo par-

lato
j lo sconvolgiménto che ha eccitâto nel

mio animo , benchè lo condànni , non è pero

ancôr acquetato.

Non so che spécie d'impaziénza nacque sii-

blto jéri nel mio cuore, e vénne ad esacerbàr

la nijja che provo spésse volte. La génte ed il

rumore mi divénnero più incomodi del solito :

la félicita stéssa di Celina e di siio cons6rte
,

in somma tùtto quéllo che si offeriva alla

mia vi'sta , irritâva la mia mente , e m'inspi-

ràva liiio sdégno poco dissîmile dal disprézzo.

Vergognûsa di provàr sentiménti cosi ingiusli
,

andai nel più remoto del giardinô a nascun-

déni ragiiuzione dei mio âninio.
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mes pensées j elles sont toutes à toî , cher ami

de mon cœur ; tu seras à jamais le seul confi-

dent de mon ame , de mes plaisirs et de mes

peines.

LETTRE XXXI.

J' A VOIS grand tort, mon cher Aza , de dé-

sirer si vivement un entretien avec Déterville.

Hélas ! il ne m'a que trop parlé : quoique je

désavoue le trouble qu'il a excité dans mon

ame , 11 n'est point encoie effacé.

Je ne sais quelle sorte d'impatience se joi-

gnit hier à l'ennui que j'éprouve souvent. Le

inonde et le bruit me devinrent plus importuns

qu'à l'ordinaire : jusqu'à la tendre satisfaction

de Céline et de son époux , tout ce que je

voyois m'inspirolt une indignation appi'ochante

du mépris. Honteuse de trouver des sentimens

si injustes dans mon cœur, j'allai cacher l'em-

barras qu'ils me causoient dans l'endroit le

plus reculé du jardin.
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Appéna mi éra posta a sedèr al pîè d'un

âlbero , clie scorsero da' miéi occlij lâgrime

involontarie. Stava colvolto copérto immérsa

in un vaneggiaménto cosi profonde , clie De-

terville si trovô gionocchioiie a canto mfo

,

primaclie mené f6ssi acc<5rta.

Perdonâtemi , Zilia , mi diss'égli , il caso

solo mi ha condotto a' piédi vostii , non vi

cercàva. Infastidito dal tumulte , veniva a

goder in pace il mîo cordogiio. Vi lio veduta,

lio combattuto con me stésso per tenérmi da

voi lontano , ma sono troppo infelice per

ésserlo sénza intermissione : musso a pietà di

me stésso , mi son avvicinato ; ho veduto le

vostre lagrime , non ho potiito contenèr il mi'o

cuore 5 nientediméno se comandate che vi

fùgga , vi obbedirè. Lo potréte voi, Zi'ia?

Mi avéte voi in odio ? No
,

gli dissi , dov'te

ésser persudso del contrario : mettétevi a

sedére , ho cn.ro di trovàr un' occasi/me per

spiegai-mi con voi. Dopo gli ùltimi vustri fa-

vori Dell ! non ne parliamo , m'interrup*

ésso con vivacità. Aspettate, l'ipligiiai io
,
per





I)((cr\illi' iioil a ooiiowx ;i cote do moi, avant

iwii- jc i eusse apporçii .

IW^m,' /^ir J..- «„rl;. ('/•,!/>••/'!// l
'J^ Ûlllltl
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A peine ni'étois-je assise au pied d'un arbre,

que des larmes involontaires coulèrent de mes

yeux. Le visage caché dans mes mains, j'ctois

ensevelie dans une rêverie si profonde
,
que

Déterville étoit à genoux à côté de moi avant

que je l'eusse apperçu.

Ne vous offensez pas, Zilia , me dit-il , c'est

le hasard qui m'a conduit à vos pieds
,

je ne

vous cherchois pas. Importuné du tumulte

,

je venois jouir en paix de ma douleur. Je vous

ai apperçue
,

j'ai Combattu avec moi-même

pour m'éloigner de vous , mais je suis trop

malheureux pour l'être sans relâche
;
par pitié

pour moi je me suis approché
,

j'ai vu couler

vos larmes
,
je n'ai plus été le maître de mon

cœur j cependant si vous m'ordonnez de vous

fuir, je vous obéirai. Le pourrez-vous , Zilia?

Vous suis-je odieux ? Non , lui dis -je , au

contraire : asseyez-vous
,

je suis bien aise de

trouver une occasion de m'expliquer. Depuis

vos derniers bienfaits. . . . N'en parlons point,

interrompit- il vivement. Attendez, repris-je

en l'interrompant à mon tour
,
pour être tout
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ésser totalménte generoso
, bisugna tolleràr ïa

gratitûdine ; non vi ho parlato dacliè mi avéte

restitui'to i preziosi ornaménti del témpio 6ve

sono stata rapita. Forse néllo scrivervi , avro

mal esprésso i sentiménti clie m'inspirava un

tal eccésso cli bontà , voglio Aliimè,

interriipp' égli di nuovo , di quanto poco sol-

liévo è la riconoscénza per un cuore sventu-

râto ! Compagna dell' indifferénza , éssa si

congiûnge pur troppo spésso coll' odio.

Che ardite pensare ! esclamai : ali Deter-

ville ! quanti rimproveri avréi da fârvi , se

non foste cosi dégno di compassione. In véce

di odiârvi , dal primo moménto che vi vidi

,

sentil minor ripugpanza di dipénder da vôi
,

che dâgli Spagnuoli. La vostra piacevolézza

e la v6stra cortesia mi fécero desideràr sin

d'allora di meritàr la vostr' amicizia ; a pro-

porzione che ho conosciûto il vostro carattere
,

mi son confirmâta nell' idéa , che meritavàte

la mia ; e sénza parlàr di tânti obblighi che

vi ho
,
poichè la mia gratitiidine vi of'fénde

j
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à fait généreux , Il laut so prêter à la locoii-

noissancc
j

je ne vous al point parlé depuis

que vous m'avez rendu les précieux orneniens

du te nple où j'ai été enlevée. Peut-être eu

vous écrivant ai-je mal exprimé les sentimens

qu'un tel excès de bonté ni'inspirolt, je veux. ..

Hélas ! interrompit-il encore
,
que la recon-

noissance est peu flatteuse pour un cœur mal-

heureux ! Compagne de Tindifféreuce , elle

ne s'allie que trop souvent avec la haine.

Qu'osez -vous penser ! m'écriai-je : ali !

DétervlUe , combien j'auroîs de reproches à

vous faire , si vous n'étiez pas tant à plaindre !

Bien loin de vous haïr , dès le premier moment

où je vous ai vu
,

j'ai senti jnoins de répu-

gnance à dépendre de vous <}ue des Espagnols.

Votre douceur et votre bonté me firent désirer

dès-lors de gagner votre aîiiilié. A mesure que

j'ai démêlé votre caractère
,

je me suis con-

firmé dans ridée qxie vous méritiez toute la

mienne ; et sans parler des extrêmes obliga-

tions que je vous ai
j
puisque ma reconnolssance

24
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cc'me avréi fo poti'ito rictisarvl i sentlménti che

vi son dovûli ?

Non ho trovato àltre virtii fuorcliè le vostre
,

déene tlélla semplicità délie nostre. Un figlio

dei sole si pregieiébbe di assomlgliarvi j la

vostra ragione è quasi conforme in tùtto ai

dettami dJlla natûra : quanti motivi per és-

sernii caro ! Il vostro bel garbo , ti'itto in

somma mi place in voi 5 l'amicizia sa discer-

ner il mérito al pari dell' amore. Altre volte

dopo un moménto d'assénza, 10 non vi vedéva

tornare st'nza clie provâssi interiorménte un

cérto conténto : perché avéte cangiato quésti

piacérl in pêne ed in suggezioni ?

La vôstra ragione non apparisce più se non

con isténto ; ne témo di contînuo i travia-

ménti. Nel vedèr quali sono i vostri senti-

rnénli per me , témo di esprimervi quélli che

pn' vo per v6i ; non ardîsco céder al piacèr tanto

soâve di rapprescntârvi al naturâle quante

deh'zie goderéi nélla vostr' amicizia , se il vos-

tro amore non venisse ad intorbidarne la pace.

Anzi son priva del conténto delizioso di miràr



vous blosso , comment auiois-je pu me di^-

feiidre des sentimens qui vous sont dûs ?

Je n'ai trouvé que vos vertus dignes de la

simplicité des nôtres. Un fils du soleil s'ho-

noreroit de vos sentimens ; votre raison est

presque celle de la nature : combien de motifs

pour vous chérir ! Jusqu'à la noblesse de votre

iigure
, tout me plaît en vousj l'amitié a des

yeux aussi bien que l'amour. Autrefois, après

un moment d'absence
,
je ne vous voyois pas

revenir sans qu'une sorte de sérénité ne se

répandît dans mon cœur : pourquoi avez-vous

cliangé ces înnocens plaisirs en peines et en

contraintes ?

Votre raison ne paroît plus qu'avec effort
j

j'en crains sans cesse les écarts. Les sentimens

dont vous m'entretenez
,
gênent l'expression

des miens ; ils me privr^nt du plaisir de a'ous

peindre sans détour les charmes que je goû-

terois dans votre amitié, si vous n'en troubliez

la douC'Mir. Vous m'otez jusqu'à la vo;H[)té

délicate de regarder mon bienfaiteur 5 vos

yeux embarrassent les miens, je n'y remarque
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il m'o benefatture; non incontro mai i vostii

occlij sénza qiialche péna : perché in véce di

qnélla dolce serenità che vi regnava àltre vulte

,

e quîndi penetrâva sin. nélla nifa anima , non

vi trovo 10 presenteménte altro che un' oscùro

affânno , il quale mi accusa sémpre di avério

cagionato ? Ah ! Deterville
,
quanto siéte in-

giiisto , se crcdéte di soffrir solo !

Zilia mia cara , esclamô égli, nel baciarmi

la m.-ino con ardore , oh quanto véngono rad-

dopirite le mfe pêne colla vostra cordial sin-

cerilà ! Che tesoro sarébbe il posséder un cuor

simile al vtSslro ! Che disperaziune adiinque

per me il pérderlo ! Poténte Zilia , continua

ésso, quàl império è il vostro ! IN on contenta

di avérmi trasportato dalla total indifferénza

ad un' amor eccessivo , dalla tranquillità al

furure ; voleté voi ancora ch' 10 vinca quéi

sentiménti che mi avéte inspirât! ? Lo potro

fo? Si, gli dissi, quésto sforzo è dégno di voi
,

dégno del vostro cuore. Quest' azione giiista

v'innalzerà sovra i mortali. Ma potrô 10 sopra-

vîver ad un tal sacrificio , replicô égli lamen-

tevolménte? Non vi lu.singâte perô cli'io vuglia
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plus cette agréable tranquillilé ([ui pas^oit

quelquefois jusqu'à mon ame : je n'y trouve

qu'une morne douleur qui me reju-oclie sans

cesse d'en être la cause. Ah ! Délorville
,
que

vous êtes Injuste , si vous croyez soulfrir

seul !

Ma chère Zilia, s'écria-t-îl , en me baisant

la main avec ardeur, que vos boules et votre

franchise redoublent mes regrets ! Quel trésor

que la possession d'un cœur tel que 1 • Auire!

Mais avec quel désespoir vous m'en laites

sentir la perte ! Puissante Zilia, coutiniia-t-il

,

quel pouvoir est le votre ! N'étoit-ce p')int

assez de me faire passer de la profonde in;!if-

férence à l'amour excessif, de l'indolence à la

fureur ; faut-il encore vaincre des senlimens

que vous avez fait naître? Le pourrai -je?

Oui , lui dis-je 5 cet effort est digne de vous

,

de votre cœur. Cette action juste vous é'ève

au-dessus des mortels. Mais pourrai-je y sur-

vivre , reprit-il douloureusement? N'esjiérez

pas au moins que je serve de victime au
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iinniolârini al trionfo delvostro amante ; andero

liiijgida voi ad adoràr la vostr'idéa,quésto sarà

l'aliniénto ainaro del mio cuore j vi amerô
,

e non vi vedro più. Dell ! alméno ricordatevi...

I singliiozzi gli tolsero la favélla , si affrettô

di nasconder le lâgrime clie inondâvano il suo

v<51to } ne spargéva io stéssa : commcssa ugual-

ménte dalla sua generosità e dal sùo affânno
j

prési ùna délie sue mani clie strinsi fra le mi'e :

nô, gli dissi, non partiréte. Lasciatemi il mfo

arai'co , contentàtevi déi sentiménti che avrô

per voi slno alla morte ; vi àmo quasi altret-

tanto c6me Aza ; ma non posso mai amàrvi

néllo stésso modo.

Inumana Zilia ! esclamo égli , con lina grand'

agitazi6ne , non rai faréte voi dùnque mai fa-

vori s«nz' atterrarmi iiel medésimo tempo coi

più crudéli colpi? Mischieréte voi sémpre nélle

vostre parole il velëno col mêle ? Oh quanto

son insensato di abbandonârmi a' lor alletta-

méuti frivoli ! Oli Dio ! a clie uuiiliazione

vergognosa è giiinto Deterville ! Éccomi de-

tenninâtOj ritoruo ia me stésso, soggiùns' églij
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triomphe de votre amant
;

j'irai loin de vons

adorer votre idéej elle sera la nourriture aiiière

de mon cœurj je vous aimerai , et je ne vous

verrai plus! Ali ! du moins, n'oubliez pas...

Les sanglots étouffèrent sa voix , 11 se hâta

de cacher les larmes qui couvroiont son visage;

j'en répandois moi-même : aussi touchée de

sa générosité que de sa douleur
,
je pris une

de ses mains que je serrai dans 1rs miemies :

non , lui dis-je, vous ne partirez point. Lai>)Sez-

moi mon ami , contentez-VDus des senlimens

que j'aurai toute ma vie pour vous
;
je vous

aime pi-esqu'autant que j'aime Aza ; mais je

ne puis jamais vous aimer comme lui.

Cruelle Zilia ! s'écria-t-il avec tiansport,

accompagnerez-vous toujours vos b 'iilcs des

coups les plus sensibles? Un mortel poison

détruira- t-il sans cesse le charme que vous

répandez sur vos paroles? Que je suis insensé

de me livrer à leur douceur ! Dans qu"l h ^n-

teux abaissement je me plonge ! C'en est fait

,

je me rends à moi-même, ajouta-t-il d mïi

ton fenne : adieu, vous verrez bientôt jiiza.
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con ùna voce risolùta 5 vedréte quanto prima

il vcstro Aza. Voglia il ciélo ch' égli non vi

fdccia provàr i torménti che ml divôrano ! clie

si'a qutile lo bramâte, e d;''gno delvostro amore !

Clic spavénto non eccito , Aza caro , nel

mio animo il modo col quâle profferi quéste

liltime parole ! Non potéi résister ai sospétti

che si offerirono in folla alla mîa mente. Non

dubitâi che Detervi'lle f(')sse méglio informato

di quéllo che voleva parérlo j e che mi avi'sse

nascosto qualche âltra Icttera di Sp:1gna. In

somma débbo io dh'lo , che tu fossi iiifedéle ?

Gli cliiési con ogiii maggiôr istânza il véro
j

non potéi cavàr da lui altro che conghiettùre

vaglie , capâci di conlirmâre , coiiie di cahnàr

i miéi timori ; nondiméno le riflessioni ch'io

féci circa l'incostanza dégli uomini i pericoli

dell' assénza , e la facilita colla quâle avévi

canglato la tiia religione , mi diédero , telo

confesse , alcùne inquietùdini.

Quésta è la prima volta che il mi'o amore

si convertito in un sentiiuénto peno§o j ho
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Puisse- l-Il lie pas vous luire éprouver les

tourmens qui uie dévorent ! puisse- 1- il être

tel que vous le desirez , et digne de votre

cœur !

Quelles alarmes, mon clier Aza , l'air dont

il prononça ces paroles , ne jeta-t-il pas dans

mon ame ! Je ne pus nie défendre des soup-

çons qui se présentèrent en foule à mon esprit.

Je ne doutai pas que Déterville ne fût mieux

instruit qu'il ne vouloit le paroître
,
qu'il ne

m'eût caché quelques lettres qu'il pouvoit

avoir reçues d'Espagne. Enfin , oserois-jc le

prononcer
,
que lu ne fusses infidèle ?

Je lui demandai la vérité avec les dernières

instances j tout ce que je pus tirer de lui , ne

fut que des conjectures vagues , aussi propres

à confirmer qu'à détruire mes craintes ; cepen-

dant les réflexions que je fis sur l'inconstance

des hommes , sur les dangers de l'absence , et sur

la légèreté avec laquelle tu avois changé de re-

ligion, jetèrent quelque trouble dans mon ame.

Pour la première fois ma tendresse me
devint un sentiment pénible

j
pour la première
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temûto per la prima volta di pérder il tilo

affélto. Azas^ se fosse véro, se tu non mi amassi

più Ali ! sia maledétto quést' orrîbil sos-

péttoj cli'ésso non contamini mai il mio cuore !

ZV6 , saréi sola colpévole , se mi fermassi un sol

moméuto in quésto pensiére , indégno del mio

candore, délia tiiavirtù, délia tùacostânza. No,

la disperaziune sola suggeii a Deterville quéste

spaventévoli idée. L'agltazione o piuttosto lo

smarriraénto del sùo animo non dovévan églino

calmar le mie inquietùdini ? Non dovéva 10

diflidarmi del motivo che lo facéva parlare ? E
cosi féci, Aza caro, la mia colera si volse c6ntro

diluî, lo traitai siaspraménte, cli'égli sen'andô

disperato. Mi séi, Aza , mi séi tànto câro ! Nô

,

non è possibile che tu possa giammâi dimenti-

càrti di me.

LÉTTERA XXXII.

Oh quanto è lungo il tiio viaggio , Aza mfo

caro ! Oli quMnto desidero ardenteménte il tiio

arrivo ! Il termine mené par molto più incérto,

che non l'avéva ancor coiisiJerato^contuttocià
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fois, je craignis de perdre ton cœur. Aza , s'il

éloil vrai , si tii ne lu'aimois plus. . . . Ah !

que jamais un tel soupçon ne souille la pureté

de mon cœur ! Non, je serois seule coupable,

si je m'arrêtois un niomenl à cetlc pensée
,

indigne de ma candeur , do ta vertu , de ta

constance. Non , c'est le désespoir qiù a sug-

géré à Dcterville ces affreuses idées. Son

trouble et son égarement ne devoient-ils pas

me rassurer? L'intérêt qui le faisoit parler,

ne devoit-il pas m'être suspect? Il me le fut

,

mon cher Aza j mon chagrin se tourna tout

entier contre luij je le traitai durement, il me

quitta désespéré. Aza
,
je t'aime si tendrement!

Non
,
jamais tu ne pourras m'oublier.

LETTRE XXXII.

s^VE ton voyage est long, mon cher Aza!

Que je désire ardemment ton arrivée ! Le

terme m'en parott plus vague que je ne l'avois

encore envisagé j et je me garde bien de faire
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non vuglio far la niénoma doiadnda a Deter-

ville circa quésto particolare. Non posso per-

donargli la cattiva opinione clie lia del tùo

cuore. Anzi mené son formata ùna del suc,

clie scéma di molto la pietà cli'îo avéva délie

sue pêne , ed il rincresclménto di ésser in un

céito modo dalùi separata.

Siamo in Pari'gi da quindici glorni in quà;

abito con Celina nélla casa di sùo consorte
,

bastanteménte discosta da quélla di sùo fra-

téllo
,
per non ésser obbligâta di vedérlo ad

ogni ora. Égli vi viéne spésso a mangiare
,

ma meniamo Celina ed io , ùna vitacosiagltata,

cli'ésso non lia il tempo di parlârmi.

Dacliè siam tornati dalla villégiatura , non

abbiam fâtto sinora altro , clie impiegàr ùna

parte del giorno al lavoro penoso del mSstro

assettaménto , ed il rimanénte a ciô clie cliid-

mano far 'visite.

Quéste due occupazioni mi parrébbero în-

fruttuose
,
quanto moleste, se l'ùltima non mi

procurasse i mézzl d'istruirmi più particolar-

ménle déi costùmi del paése. Al mio arrîvo

in Francia , siccoiue ignorava totalméntc la



I.ETTRES n'uNE Pl^RU VI ENNE. 38l

là-dessus aucune question à D(5tcrville. Je ne

puis lui ]uu-Jonnor la mauvaise opinion qu'il

a de ton cœur. Celle que je prends du sien
,

diminue beaucoup la pitié que j'avois de ses

peines
, et le regret d'être en quelque façon

séparée de lui.

Nous sommes à Paris depuis quinze jours
j

je demeure avec Céline dans la maison de son

mari , assez éloignée de celle de son frère
,

pour n\kre point obligée à le voir à toute

heure. Il vient souvent y manger 5 mais nous

menons une vie si agitée, Céline et moi, qu'il

n'a pas le loisir de me parler en particulier.

Depuis notre retour, nous employons une

partie de la journée au travail pénible de

notre ajustement , et le reste à ce qu'où

appelle rendre des devoirs.

Ces deux occupations me paroîtroient aussi

infructueuses qu'elles sont fatigantes , si la

dernière ne me procuroit les moyens de m'ins-

truire encore plus particulièrement des mœurs

du pays. A mon arrivée en France , n'ayant
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linsua, io giudicâva délie cose dalle loro appa-

rénze. Quândo cominciai a parlàrla , io stava

nélla casa rellgiosa j tu sdi che vi trovava

pochissimo ajtito per la mi'a istruzi6ne 5 lio

vedùto in villa uiia sola spécie di società

privata j 6ra che frequénto la génte scélta

,

védo tûtta la nazione in générale , e posso

esaniinârla sénza verim ostàcolo.

Le nôstre visite consistono nell' entrai* in

un ei6rno nel maggior numéro di case che ci

è possibile
,
per dàrvi e ricévervi un tribiito

di lodi scambiévoli circa la bellézza del volto

e délia statiira , circa il buôn gùsto , e la scélta

dégii acconcianiénti, sénza che si faccia mai la

minima menzione délie qualità dell' anima.

ISTon sono stata gran tempo senz' accfcSrgermi

del motivo , che fa pigliàr tanti incomodi per

meritàr quest' omaggio frivolo
j
quésto è , che

bisogaa necessariaménte ricéverlo in persona
,

ed in oltre égli è sol momentanée ; vo'tate

appcna le spâlle , non è più Io tésso. Le grâzie
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aucune connoissance de la langue
,

je ne

jugeois que sur les apparences. Lorsque je

commençai à en faire usage
,

j'étois dans la

maison religieuse, tu sais que j'y trouvois peu

de secours pour mon instruction
j
je n'ai vu à la

campagne qu'une espècede société particulière
j

c'est i\ présent que , répandue daus ce qu'on

appelle le grand monde, je vois la nation en-

tière, et que je puis l'examiner sans obstacle.

Les devoirs que nous rendons , consistent

à entrer en un jour dans le plus grand nombi-e

de malsons qu'il est possible, pour y rendre

et y recevoir un tribut de louanges réciproques

sur la beauté du visage et de la taille, sur

l'excellence du goût et du choix des parures
,

et jamais sur les qualités de l'amc.

Je n'ai pas été long-temps sans m'appercevoir

delà raison qui fait prendre tant de peines pour

acquérir cet hommage frivole; c'est qu'il faut

nécessairement le recevoir en personne , encore

n'est-il que bien momentané ; dès que l'on

dlsparoît , il prend une autre forme. Les agré-

meus que l'on trouvolt à celle qui sort , ne
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di quélla cli'ésce, véngono sprezzateper esaltâr

le perfezioni di quélla ch'éntra.

Il censurâre è il gùsto dominante délia nazlône

Francése , corne l'inconseguénza è il sùo carat-

tere. I loro libri fanno la critica générale déi

costùmi , e la loro conversazione
,

quélla

.d'ognùno in particolare
,

pùrcli' égli sia pero

assénte j allora senè dice liberaménte tùtto il

mâle clie senè pensa , e talvolta quéllo che

non si pensa. Le persone le piii dabbéne séguno

o l'iiso, e sidistinguono solaménte ad ùna cérta

formula d'apologia , cli' ésse fànno del lor

carattere sincéro e veridico , dopo la quale ma-

liiféstano sénza scriipolo i difétti , le manière
^

ridicole ed eziandi'o i vîzj de' léro amici.

Se la sincerità di cùi fanno liso i Francési
^

gli uni contro gli dltri , è sénza ecceziéne

,

néllo stésso modo la féde clie si préstano mu-

tuaménte , è sénza limiti. Non vi vuole ne

eloquénza per ésser ascolato , nù probità per

ésser creduto. Si dà e si ricéve il tùtto incon-

siderataménte.
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servent plus que Je comparaison méprisante

pour établir les perfections de celle qui arrive.

La censure est le goût dominant des Fran-

çais , comme l'inconséquence est le caractère

de la nation. Leurs livres font la critique g;'né-

rale des mœurs , et leur conversation celle de

chaque particulier
,
poiuvu néanmoins qu'il

soil absent ; alors on dit librement tout le mal

que l'on ne pense , et quelquefois celui que

l'on ne pense pas. Les plus gens de bien sui-

vent la coutume , on les distingue seulement

à une certaine formule d'apologie de leur fran-

chise et de leur amour pour la vérité , au

moyen de laquelle ils révèlent sans scrupule

les défauts , les ridicules , et jusqu'aux vices

de leurs amis.

Si la sincérité dont les Français font usage

les uns contre les autres , n'a point d'excep-

tion 5 de même leur confiance réciproque est

sans bornes. Il ne faut ni éloquence pour se

faire écouter , ni probité pour se faire croire.

Tout est dit , tout est reçu avec la même

légèreté.

a5
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Non crédi già per quésto , Aza câro , clie

generalménte parlândo , i Fi-ancési sfeno nâti

nialvâgi ; saréi pîù ingiusta di loro , se tl las-

ciâssi in qiiést' errore.

Naturalménte sensibili ed ammiratori délia

virtù , non ne lio vedùto che potéssero ascol-

tare , sénza ésser intencriti , il racconto che

sono spésso in obbligo di far délia rettitùdine

de' nostri âniini, del candore de' nôstri sénsi e

délia semplicità de'nostri costùmi ; se vivéssero

franoi , nonévvidûbbiocliediventassero uémini

dabbéne : l'esémpio e l'iiso sono i lor tiranni.

Talùno elle pensa béne di una persona

asscnte, ne parla mâle per non éssere sprez-

zâto da chi l'ascolta. Tal altro sarébbe buono,

umâno, sénza orgnglio, se non temésse d'ésser

ridîcolo ; ed un' altro è ridicolo di férmo giu-

dizio , che sarébbe un modéllo di perfezione,

se ardîsse palesàr il siio mérito. In s6mma
,

Aza câro , i vizj per lo più sono artiiîziali ne'

Francési , corne le virtù , ed il carâttere fri-

volo d'éssi non permette loro d'éssere , se non

imperfettaménte quéllo che sono j simili
,
per
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Ne crois pas pour cela , mon cher Aza
y

qu'en général les Français soient nës méchans
j

je serols plus injuste qu'eux, si je te laissois

dans Terreur.

Naturellement sensibles , touchés de la

vertu
,
je n'en ai point vu qui écoutât , sans

attendrissement , le récit que Ton m'oblige

souvent à faire de la droiture de nos cœurs,

de la candeur de nos sentimens et de la

simplicité de nos mœurs j s'ils vivoient parmi

nous , ils deviendroient vertueux : l'exemple et

la coutume sont les tyrans de leur conduite.

Tel qui pense bien d'un absent , en médit

pour n'être pas méprisé de ceux qui l'écoutent.

Tel autre seroit bon , humain , sans orgueil

,

s'il ne craignoit d'être ridicide j et tel est

ridicule par état
,
qui seroit un modèle de

perfections , s'il osoit hautement avoir du

mérite. Enfui , mon cher Aza, dans la plupart

d'entr'eux les vices sont artificiels comme les

vertus , et la frivolité de leur caractère ne leur

permet d'être qu'imparfaitement ce qu'ils sont.

Tels à-peu-près que certains jouets de leur



388 léttere d'una peruviana.

cosi dire , a cérte bàmbole colle quali scliér-

zano ifanciiilli, imitazione informe délie créa-

ture umâne
,
pâjono gravi alla vista , e s6no

leggiére al tatto ; lianno la superficie colorita

e l'inlei-i6re informe j un prézzo apparente e

nes.sùn valor effettivo
;
perciù le altre nazioni

non ne fanno quasi maggiôr caso di quelle
,

che facciâmo nélla società di cérte leggiàdre

cosi'iccie : l'uomo sensato le piglia nélle mani

,

sorride nel miràr le loro gentilozze , e dopo le

rip(')ne con flémma nel lor pristino luogo.

Felîce la nazione , clie ha soltanto la na-

tûra per guida , la verità per base , e la virtù

per primo mobile.

LÉTTERA XXXIII.

Che l'inconseguénza sia un' effétto del carat-

tere voliibile déi Francc'si , Aza câro , non è

meraviglia, ma bensi che avéndo églino altret-

tanto e maggior giudi'zio di qualsivogl' âltra

nazic'ine
,
prijano non avvedérsi délie contra-

dizioni manifeste , che gli straniéri ossérvano

a prima vfsta in éssi.

Fra mille altre che vi scorgo io stéssa
,
quélla

,
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enfance , imitalion informe des êtres pensans.

Ils ont du poids aux yeux , de la légèreté au

tactj la surlace colorée, un intérieur informe
j

un prix apparent, aucune valeur réelle. Aussi

ne sont-ils guères estimés par les autres na-

tions, que comme les jolies bagatelles le sont

dans la société. Le bon sens sourit à leurs

gentillesses , et les remet froidement à leur

place.

Heureuse la nation qui n'a que la nature

pour guide , la vérité pour principe et la vertu

pour premier mobile.

LETTRE XXXIII.

Il n'est pas surprenant , mon cher Aza
,
que

l'inconséquence soitune suite Jucaractèi eléger

desFrançais j mais je ne puis assez m'étonner de

ce qu'avec autant et plus de lumière qu'aucune

autre nation, ils semblent ne pas appercevoir

les contradictions choquantes que les étran-

gers remarquent en eux dès la première vue.

Paimi le grand nombre de celles qui me-
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al parer info , clie pu6 dar del lor sénno la

più cattiva idéa, è l'opinlone clie si sono for-

mata délie donne , ed il lor modo di procéder

con ésse. Le rispéttano, Aza câro , e le spréz-

zano ugualménte con eccésso.

La prima légge délia lor civiltà, o per mé-

glio dire, délia 16ro virtù, (perché quésta è

quasi la sola ch'io abbia osservata iu éssi )

concerne le donne.

L'uomo del più eminénte grado déve cérti

risguardi a quélla délia più vile condizione
,

e non potrébbe fârle il ménomo insùlto sénza

esporsi al disprézzo , ed a quéllo che cliia-

mano ridîcolo. Contuttocio l'iiomo il méno

rigiiardévole, il méno stimato, puo ingannare,

tradïr ùna donna di mérito , e denigràr la sua

riputazione con calùnnie , sénza temèr ne bià-

simo , ne castigo.

Se non sperâssi clie ne sarai tu stésso fra

poco spettatore
,
per ccrto non ardiréi rappre-

sentârti contrâsti cosi strani , che puo appéna

capi'rli la semplicità del nostro intellétto ? Dé-

cile aile nozioni délia natùra, il néstr' ingégno
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frappent tous les jours
,
je n'en vois point de

plus déshonorante pour leur esprit
,
que leur

façon de penser sur les femmes. Ils les res-

pectent , mon cher Aza , et en même temps

ils les méprisent avec un égal eicès.

La première loi de leur politesse, ou si tu

veux de leur vertu
, ( car jusqu'ici je ne leur

en ai guères découvert d'autres) regarde les

femmes.

L'homme du plus haut rang doit des égards

à celle de la plus vile condition j il se cou-

vriroit de honte , et de ce qu'on appelle ridi-

cule, s'il lui faisoit quelqu'insulte personnelle.

Et cependant l'homme le moins considérable
,

le moins estimé
,
peut tromper , trahir une

femme de mérite , noircir sa réputation par

des calomnies , sans craindre ni blâme
, ni

punition.

Si je n'étois assurée que bientôt tu pourras

en juger par toi-même , oserois-je te peindre

des contrastes que la simplicité de nos esprits

peut à peine concevoir? Docile aux notions

de la nature , notre génie ne va pas au-delà
j
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*ion ne oltrepâssa i limiti j abbiàm crediito clie

la fcirza ed il corâggio d'un sésso , lo desti-

navano ad ésser il riparo e'i difensore dell'

àltro ; le nostre léggi vi sono conforinl (i). Qui

in véce di compatir la debolézza délie d(^nne

,

quelle délia plèbe oppresse dal lav6ro , non ne

sono jiùnto alleggerite ne dalle léggi , nèda'loro

marîti 5 le altre d' un' ôrdine sujiericSre , bersa-

glio délia seduziune e malizia dégli uoniinî

,

non lianno da sperare, dopo ésser ijigann:>te da

quéi pérfidi , non lianno, dico , da speràr âltra

consolazione , che cérte apparénze d'un ris-

pétto meraménte immaginârio
;
poicliè asséntî

,

ésse sono l'oggétto délie satire le più mordaci.

Ben mi accorsi dal principio che fréquentai

le adunanze , clie la critica abituale délia na-

zi6ne cadéva principalniénte sùtle donne , e che

gli uoraini , tra léro , andavano più guardinghi

néllo sprezzarsi , il che 10 attribuiva aile loro

buônequalitàj ma un' accidentemi ha convinta,

che anche quésto procédeva da' lôro difétti.

In tlitte le case nélle quâli siàm entrdte da

due giorni in quà , si è raccontata la morte

(i) Le léggi esentâvano le donne da qualûnque lavôro penôso.
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nous avons trouvé que la force et le courage

dans xm sexe , indîquoit qu'il devoit i^tre le

soutien et le défenseur de l'autre ; nos loix y
sont conformes, (i) Ici, loin de compatir à

la foiblesse des femmes , celles du peuple

accablées de travail, n'en sont soulagées ni

par les loix , ni par leurs maris ; celles d'un

rang plus élevé
,
jouet de la séduction ou de

la méchanceté des hommes , n'ont pour se

dédommager de leurs perfidies
,
que les dehors

d un respect purement imaginaire , toujours

suivi de la plus mordante satyre.

Je m'étois bien apperçue , en entrant dans

le monde
,
que la censure habituelle de la

nation tomboit principalement sur les femmes

,

et que les hommes entr'eux ne se méprisoient

qu'avec ménagement : j'en cherchois la cause

dans leurs boianes qualités , lorsqu'un acci-

dent me l'a fait découvrir parmi leurs défauts.

Dans toutes les maisons où nous sommes

entrées depuis deux jours , on a raconté la mort

(i) Les loix dispensoient les femmes de tout travail pénible.



3q4 LiTTERE d'un A PERUVIANA.

d'un giovane ucciso da un' araico sùo , e quést^

aziune barbara éra approvata per il sol motivo

,

che il defûnto avéva parlâto maie del vivéntej

mi pârve che quésta nuova stravaganza méri-

tasse d'ésser seriam.énte esaminata. Mcn in-

formai , e séppi clie ua' uumo è in ôbbligo

d'arrischiàr la sua vita per toglierla ad un

altro , se inténde che quésti àbbia sparlato di

liii, ovvéro dibandirsiddllasocietà, s'égli non

si véndica cosi crudelménte. Quésto bastô per

farmi conoscer quelle ch' îo cercàva. E mani-

feste che gli uomini naturalménte codardi e

sénza rimorsi , témono solamente le punizioni

corporâli , e che se le donne avéssero la facoltà

di punir gli oltraggj che véngono loro fatti

,

néllo stésso modo ch'églino sono obbligati di

vendicârsi del mfnimo insùlto j taluno che si

véde accolto nélla società , non esisterébbe

più 5 o ricoveràto in un desérto , vi nasconde-

rébbe il sùo obbrubrio e la sua raâla féde. Non
puo esprimersi quàl sia l'insolénza dei gitWani,

principalménte quândo non prevédono niénte

da temére. Quésta è la véra cagione
, ( cioè
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d'un jeune homme tué par un de ses amis , et

l'on approuvoit cette action barbare
,
par la

seule raison que le mort avoit parlé au désa-

vantage du vivant ; cette nouvelle extrava-

vagance me parut d'un caractère assez sérieux

pour être approfondie. Je m'informai , et j'ap-

pris , mon cher Aza
,
qu'un homme est obligé

d'exposer sa vie pour la ravir à un autre , s'il

ajiprend que cet autre a tenu quelques discours

contre lui , ou à se bannir de la société , s'il

refuse de prendre une vengeance si cruelle.

Il n'en fallut pas davantage pour m'ouvrir les

yeux sur ce que je cherchois. Il est clair que

les hommes naturellement lâches , sans honte

et sans remords , ne craignent que les puni-

tions corporelles , et que si les femmes étoient

autorisées à punir les outrages qu'on leur fait,

de la même manière dont ils sont obligés de

se venger de la plus légère insulte j tel que 1 on

voit reçu et accueilli dans la société , ne seroit

plus ; ou retiré dans un désert , il y cacheroit

sa honte et sa mauvaise foi. L'impudence et

l'effronterie dominent entièrement les jeunes
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il non arrischiàr niilla ) délia lor impudénza

nel diffamàr le donne j ma circa il disprégio

che si dimostra generalménte per ésse , non lio

ancôr potùto indovinarne la causa
;
procurerô

con ogni stiidio di scopnrla ; il mio proprio

intéresse melô consîglia. Oh Aza câro
,
quàl

sarébbe la mia disperazione , se al tùo arrivo

ti parlassero di me , corne odo parlàr délie

altre.

• LÉTTERA XXXIV.

Dopo avèr indagato per molto tempo , Aza

mio caro , donde potésse procéder il disprézzo

elle i Francési litinno generalménte per le

donne j credo avèr finalménte scopérto , ch'

égli proviéne dal vedérle totalménte diverse da

quéllo elle si créde clie dovrébbero éssere. Si

pretenderébbe , come altrove , clie fossero

dotate di mérlto e di vlrtù ; ma per quésta

sarébbe d'uopo , clie la natùra le producésse

tàli , conciosiacosachè la lor educazione è tanta

opposta al fine clie si propongono i parénti y
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hommes , sur-tout quand ils ne lisqucnt rion.

Le motif de leur conduite avec les femmes n'a

pas besoin d'autre éclaircissement 5 mais je ne

vois pas encore le fondement du mépris inté-

rieur que je remarque pour elles presque dans

tous les esprits
j

je ferai mes efforts pour le

découvrir ; mon propre intérêt m'y engage. O
mon cher Aza ! quelle seroit ma douleur , si

à ton arrivée on te parloit de moi , comme

j'entends parler des autres.

LETTRE XXXIV.

Il m'a fallu beaucoup de temps , mon cher

Aza
,
pour ajiprofondir la cause du mépris

que l'on a presque généralement ici pour les

femmes j enfin, je crois l'avoir découverte dans

le peu de rapport qu'il y a- entre ce qu'elles

sont, et ce qu'on s'imagine qu'elles devroient

être. On voudroit , comme ailleurs
,
qu'elles

eussent du mérite et de la vertu 5 mais il

faudroit que la nature les fît ainsi , car l'édu-

cation qu'on leur donne est si opposée à la
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ch'éssa mi par l'eccésso dell' inconseguénza

francése.

Si lia per massima nel Perù, Aza caro, clie

per dispor gli uoinlni alla virtù , si déve ins-

pirai- lôro dalla più ténera fanciullézza un

corâggio ed lina costanza d'animo , clie for-

mino in éssi un carattere determinato
;
quésto

non si conosce in Francia. Nélla prima età i

franciùlli non pajono destinati ad altro , che

a ricreàr i genitori , e quélli che li hânno in

govérno. Pare clie ogniino si dilétti d'abusàr

délia 16ro incapacità per iscoprir il véro , e

senè faccia un trattenlménto vergognoso. Sono

ingannati in tùtte le c6se clie non védono coî

proprj occli) ; e quelle che si offeriscono a' loro

sénsi , non véngono loro men falsificate. Si

Tide inumanaménte dégli errori di quéi pove-

rétti 5 e si accrésce la sensibilità e debolézza

naturelle déi medésimi , con ùna puéril cora-

passione per i mîniini accidénti che avvéngono

lôro : in somma si pone in obblîo che sono

destinati ad ésser uomini.

Non so quàl sia la riuscita dell' educazione

che un padre dà a siio figlio , non mené sono
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fin qu'on se propose
,
qu'elle me paroît être

le clief-d'œiivre de l'inconséquence française.

On sait au Pérou , mon cher Aza
,
que pour

préparer les humains à la pratique des vertus,

il faut leur inspirer dès l'enfance un courage

et une certaine fermeté d'ame, qui leur forment

un caractère décidé ; on l'ignore en France.

Dans le premier âge , les enfans ne paroissent

destinés qu'au divertissement des parens et de

ceux qui les gouvernent. Il semble que l'on

veuille tirer un honteux avantage de leur in-

capacité à découvrir la vérité ; on les troiupe

sur ce qu'ils ne voient pas. On leur donne des

idées fausses de ce qui se présente à leur sens

,

et l'on rit inhumainement de leurs erreurs.

On augmente leur sensibilité et leur foiblesse

naturelle
,

par une puérile compassion pour

les petits accidens qui leur arrivent : on oublie

qu'ils doivent être des hommes.

Je ne sais quelles sont les suites de l'édu-

cation qu'un père donne à son fils
j

je ne
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informata ; ma so che le figlle, subito che sono

capaci di recéver qualche ammaestraménto
,

véngono rinchiùse in ùna casa leligiosa , e cio

per Inipararvi corne si vive nel sécolo j che si

confîcla la cura di coltivàr il lor ingégno a

cérte persone , aile quâli l'ingégno saria forse

împutato a delitto , ed affâtto incapaci d'ins-

piràr 16ro i sentiménti del cuore
,
poichè non

ne hanno neppùr la minima idéa.

I dogmi essenziali délia religione , véro

germe di tiitte le virtù , s'imparano quivi su-

perficialménte ed a memoria. TsTon sc'm 16ro

inspirati con un raiglior método gli obblighî

verso la divinità , i quâli si fanno consister in

minute cerimonie d'un cùlto esteriore
j
pre-

,
tése con tanta severità

,
praticate con tanta

n6ja , che quésto è il primo giôgo dal quâle

ésse si liberano entrândo nel sécolo 5 ovvéro se

• ne consérvano ancora qualche pratica , si cre»

derébbe , al vedèr la maniera colla quâle vî

soddisfanno , che quésta sia soltânto ùna spé-

cie di civiltà che si pâga per abitùdine alla

divinità.
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m'en suis pas informée j mais je sais que du

moment que les filles commencent à être

capables de recevoir des instructions , on les

enferme dans une maison religieuse
,
pour

leur apprendre à vivre dans le monde
j
que

l'on confie le soin d'éclairer leur esprit à des

personnes auxqixelles on feroit peut-être un

crime d'en avoir, et qui sont incapables de leur

former le cœur qu'elles no connoissent pas.

Les principes de la religion , si propres à

servir de germe à toutes les vertus, ne sont

appris que superficiellement et par mémoire.

Les devoirs à l'égard de la divinité , ne sont

pas inspirés avec plus de méthode. Ils con-

sistent dans de petites cérémonies d'un culte

extérieur, exigées avec tant de sévérité, pra-

tiquées avec tant d'ennui
,
que c'est le pre-

mier joug dont on se défait en entrant dans le

monde ; et si l'on en conserve encore quelques

usages , à la manière dont on s'en acquitte -

on croiroit volontiers que ce n'est qu'ime

espèce de politesse que l'on rend par habitude

à la divinité.

• a6
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D'altionde suno irreparabili i cattivi fonda-

menti dell' educa^iune. Non si conosce quasi

in Francia che cosa sia il rispétto dovùto a se

stésso , clie viéne inculcâto con tanta cura aile

nostre veiginélle. Quésto sentiménto generoso

clie è
,
per cosi dire y il fiéno dell' anima , che

rende ciaschedùno délie sue azioni e de' suoï

pensiéri giùdîce severi'smo , e che divénta

finalménte ùna régola infallibile
,
quando il

cuor n'è ben penetrato, non è qui d'alcùn ajùto

per le donne. Nel considérai- la poca cura che

si ha délia loro anima , si dirébbe quasi che

i Francési , sieno nell' errore di cérti popoli

barbari , che la négano al sésso femînile.

Regolàr i moti del coi-po , ordinàr quélli del

ViSlto , compèr l'esteriore , sono gli oggétti

essenzirili dell' educazi6ne. I genitori si gl6-

riano di avèr ben allevato le loro figlie , a

propprzione che le attitùdini del corpo s6no

più o méno affettate. Insinuano loro d'ésser

penetrate di confusione per un mancaménto

cominésso cuntro il buon garbo ; ma non di-

cono loro che il portaménto onésto non è àltro
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iD'ailloiirs rien ne remplace les premiers

fondemens cruno odiicalioii mal dirigée. Oa
ne connoît presque point en France le respect

pour .soI*m(ïme , dont on prend tant de soin

de remplir le cœur de nos vierges. Ce senti-

ment géiiéreux (|ui nous rend le juge le plus

sévère de nos actions et de nos pensées
, qui

devient un principe sûr quand il est bien senti,

n'est ici d'aucune ressource pour les femmes.

Au peu de soin que l'on prend de leur ame
,

on seroit tenté de croire ciue les Français sont

dans l'erreiir de certains peuples barbares qui

leur en refusent une.

Rt'gler les moUvemens du corps , arranger

ceux du visage , composer l'extérieur , sont

les points essentiels de l'éducation. C'est sur

les attitudes plus ou moins gênantes de leurs

filles, que les parens se glorifient de les avoir

bien élevées. Ils leur recommandent de se

pénétrer de contusion pour une faute com-

mise contre la bonne grâce : ils ne leur disent

pas c[ue la contenance honnête n'est qu'une
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clie ipocrisi'a , se non proviéne dall' onestà

dell' anima. Risvégliano di contûuio in ésse

quel vile amôr pruprio, che ha sol per mira

le vaghézze estei'iori 5 e non si ha vex'ùna cura

di far loro conoscer quéll' altro da ciil nasce

il mérito , e che la sola stima puô appagare.

La sola idéa che vién loro data dell' onore
^

è quélla di non avèr am.-inti ; e la mercéde che

si propone loro di conti'nuo per la soggeziune

in ciii sono riteniite, si è la certézza di piacèr

ad altrùi j onde la stagione più preziosa délia la

vfta per coltivàr Ting 'gno , va perdéndosi nel

far acquisto di talénti imperfétti
,
quasi inii-

till nélla giovinézza , e che divéntano ridicoli

in un' età più matiira.

Ma quésto non è il tùtto , Aza caro , l'in-

conseguénza déi Francési è sénza Ihniti. Con

ùna tal^ducazinne, éssi preténdono dalle loro

m 'gli la pratica délie virtù, che non solo non

fanno loro con;')scere ; ma ricùsano eziandi'o

di dar li^ro un' idéa giusta déi términi che le

indicario. Il che mi provano giornalménte le

couversaziom che ho con cérte persone giovani,
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hypocrisie , si elle n'est Vclicl ilc l'honnêteté

de l'aine. On excite sans cesse en elles ce

méprisable amour-propiv^ , (jiii n'a d'effets que

sur les agrémens extérieurs ; on lie leur lait

pas connoîtrc celui qui lornie le mérite , et

qui n'est satisfait que par l'estime 5 on borne

la seule idée qu'on leur donne de l'honneur

,

à n'avoir point d'amans , en leur présentant

sans cesse la certitude de plaire p<uir récom-

pense de la gène et de la contrainte qu'on

leur impose j et le temps le plus précieux pour

former l'esprit , est employé à acqu rir des

talens imparfaits dont on fait peu d'usage dans

la jeunesse , et qui deviennent des ritlicules

dans un âge plus avancé.

Mais ce n'est pas tout , mon cher Aza, l'in-

conséquence des Français n'a point de bornes.

Avec de tels principes, ils attendent de leurs

femmes la pratique des vertus qu'ils ne leur

font pas connoître ; ils ne leur donnent pas

même une idée juste d(^s termes qui les dé-

signent. Je tire tous les jours [)lus d'éclaircis-

sement qu'il ne m'en làut là-dessus, dans les
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la di cùi ignoiTiiza non mi causa niln6re stu-

jxSre , clie men' ha causato tûtto cio che ho

vediito sinéra.

Se mi accâde di parlàr loro di sontiménti

,

iiégano , racapricciandosi di avérne , credéndo

che si tràtti di quéllo dell' amore , il solo

che conoscano. La voce bontà significa per

ésse solt.'uito la compassiône naturâie che si

prova alla vista d'ùna creatiira penànte , ed in

oltre ho osservâto che ne s6no più conimosse

per le béstie , che per gli uomiui ; ma non

concSscono in verùn modo quélla bontà ténera
y

che , fondata; sùlla riflessi6ne , ci muove a làr

il béne con dîscerniraénto e magnanimità , e

ad ésser iiululgénti e compassionévoii. Cré-

dono avèr adempito tùtte le parti délia dis-

crezione néllo scopru' solaménte ad alcùne

amiche cérti secréti frivoli che hanno scavati

con arte , o che sono stati loro coniidâti ; ma
non sanno che cosa sia quélla discrezione cir-

conspétta sensàta e necessaria, per non anno-

jare , ne oi'fénder alciino , e per inantenèr la

pace nélla società.
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entretiens que j'ai avec de jeunes personnes
,

dont l'ignorance ne nie cause pas moins d'cton-

ncment que tout ce que j'ai vu jusqu'ici.

Si je leur parle de sentiinoiis , elles se

défendent d'en avoir
,
parce ([u'elles ne con-

noissent que celui de Tainour. Elles n'en-

tendent par le mot honte y que la compassion

natuxelle que l'on éprouve à la vue d'un

être souffrant , et j'ai même remarqué qu'elles

en sont plus affectées pour des animaiix que

pour des humains ; mais cette bonté tendre
,

l'éflécliie
,
qui fait faire le bien avec noblesse

et discernement
,
qui porte à l'indulgence et

à l'humanité , leur est totalement încounue.

Elles croient avoir rempli toute l'étendue des

devoirs de la-discrétion , en ne révélant qu'à

quelques amies les secrets frivoles qu'elles ont

surpris , ou qu'on leur a confiés ; mais elles

n'ont aucune idée de cette discrétion circons-

pecte , délicate et nécessaii^e pour ne point

être à charge
,
pour ne blesser personne , et

pour maintenir la paix dans la société.
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Se ténto di spiégar loro le mie idée circa

la moderazione , vlrtù sénza la quale tùtte le

altre s6no quasi vizj ; se parlo dell' onestà de'

costùmi , dell' equità verso gl' inferiori, cosi

pôco praticata in Francia ,e délia costanza a

sprezzàr e fuggir i viziosi , ancorcliè di qua-

lità , ossérvo al lor imbarazzo , ch' ésse non

mi compréndono méglio , clie se parlassi loro

in lingua peruviâna , e clie fingono di capii-mî

per piira conveniénza.

Elle non conoscono méglio il cuor umdno

lié la società. Anzi ignorano l'iiso délJa lor

liDgua naturale ; la pârlano di rado corretta-

ménte , e mi accorgo con istupore , cli'io ne

sono già più perita di loro.

Le zitélle appéna iisclte dalla fanciullézza
,

véngono maritale in quést' ignoranza ; da

quéll' istànte , nel vedèr quânto i parénti s'in-

teréssino poco al lor modo di vivere , si dirébbe

ch' ésse non apparténgono più loro. La negli-

génza délia maggiôr parte déi mariti non è

minore. Sarébbe ancôr tempo di reuicdiàr ai
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SI j'essaie de leur expliquer ce (|ue j'en-

tends par la modin-ation , sans laquelle les

vertus mêmes sont presque des vices j si je

parle ilo riionnèteté des mœurs , de l'équité

à l'égard des inférieurs , si peu pratiquée en

France , et de la fermeté à mépriser et à fuir

les vicieux de qualité
,

je remarque à leur

embarras qu'elles me soupçonnent de parler

la langue péruvienne , et que la seide poli-

tesse les engage à feindre de m'cntcndre.

Elles ne sont pas mieux instruites sur la

connoissance du monde , des hommes et de

la société. Elles ignorent jusqu'à l'usage de

leur langue naturelle ; il est rare qu'elles la

parlent correctement , et je ne m'apperçois

qu'avec une extrême surprise
,
que je suis a

présent plus savante qu'elles à cet égard.

C'est dans cette ignorance que l'on marie

les filles à peine sorties de l'enfance 5 dès-lors

il semble au peu d'intérêt que les parens

prennent à leur conduite
,

qu'elles ne leur

appartiennent plus. La plupart des maris ne

c'en occupe pas davantage. Il seroit encore
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diféttl délia prima educazione j ma non v6-

gliono addossarsene il peso.

Una moglie gI6vine , libéra nel sùo appar-

taménto , vi pu6 ricéver tùtte le compagnie

che le aggradano. Le siie occiipazioni sono

per l'ordinârio puerili , sémpre inutili e forse

inferiori ail' ozio. Il sùo spirito è nudrito di

cose frivole , maliziose ed insipide , cose in

somma da llirla sprezzâre piii che non farébbe

la stupidità medésima. Corne il niarito non

ha fidûcia nélla moglie , égli non procura di

formarla ail' amministrazione de suôi affàri
,

ne délia siia famiglia ; di modo che sul teatro
^

per cosi dire , délia sua casa , éssa non è quasi

altro che ùna pittùra (i) per l'ornaménto , des-

tinata a ricreàr i curiosi j 6nde per p6co che

alla leggerézza del carâttere s'accoppj l'alte-

riggîa , élla s'immerge in tutti i disordini
,

jîâssa rapidaménte dall' independénza ad ùna

vita licenzi'sa , ed in brève tempo si véde

esposta al disprézzo ed ail' indignazione dégli

(i ) Il lett6re con'esserà méco , che la \ôce pittùra conviéne

assi'ii béne aile geiuildôune , mâssinie iis[iétto al vôlto , clie si

Ciederébbe , f|uàsi ésser un' ôpera jiittoiésca.
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temps de réparer les tléfauts de la première

éducation j on n'en prend pas la peine.

Une jeune femme , libre dans son apparte-

ment, y reçoit sans contrainte les compagnies

qui lui plaisent. Ses occupations sont ordi-

nairement puériles, toujours inutiles, et peut-

être au-dessous de l'oisiveté. On entretient

son esprit tout au moins de frivolités malignes

ou insipides
,
plus propres à la rendre mépri-

sable que la stupidité même. Sans confiance

en elle , son mari ne cherche point à- la former

au soin de ses affaires , de sa famille et de sa

maison j elle ne participe au tout de ce petit

univers que par la représentation. C'est une

figure (i) d'ornement pour amuser les curieux
j

aussi, pour peu que l'humeur impérieuse se

joigne au goût de la dissipation , elle donne

dans tous les travers
,

passe rapidement de

l'indépendance à la licence , et bientôt elle

arrache le mépris et l'indignation des hommes

,

(i) Le lecteur conviendra avec moi que le mot iiilien pidura

ne sied pas mal aux femmes dâ q^ualité.
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uomini , non estante la lûro propensione ed îl

lor intéresse a tolleràr i difétti délia gioventù

par rispétto aile sue vagliézze.

Bencliè sia pur troppo véro in genertile
,

Aza mi'o caro
,

quésto brève ritrâtto délie

donne Francési , ésso non è pero sénza ecce-

zione. Dévo confessârlo , venè sono alciine

d alto niérito , e nate con un carattere cosi

virtu^so , cli'égli ha potiito trionfàr del vizio

délia lor educaziune. Quéste si acqui'stano la

stima d'ognuno con un' assfdua applicazione

a' lor dovéri , colla decénza de' loro costùniî

e coi vézzi onésti déllo spirito ; ma il numéro

n è cosi scàrso a paragone dell' infinita mol-

titùdine délie altre , cli'ésse sono conosciiite

e riverite ail' udir solo pronunziàr il lor nome
j

non dévi nemméno crédere clie i dis6rdlni

délie àltre procédano dalla loro cattiva îndole.

Generalniénte parlando
,
parmi clie in quésto

paése
,

più communeménte che nel nostro
,

le donne nascano con tutte le disposizioni

necessârie per ugnuiiliàr gli u 'mlr.i in mérito

.

ed invirtùj ma cume se quésti ne fosscro
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malgr('^ leur penchant et leur lutérct ;\ tolérer

les vices de la jeunesse en laveur de ses

agreinens-

Quoique je te dise la vérité avec toute la

sincérité de mon cœur , mon cher Aza
,

garde -toi bien de croire qu'il n'y ait point

ici de femmes de mérite. Il en est d'assez

heureuses nées
,
pour se donner à elles-mêmes

ce que l'éducation leur refuse. L'attachement

à leurs devoirs , la décence de leurs mœurs

et les agrémens honnêtes de leur esprit
,

attirent sur elles l'estime de tout le monde
j

mais le nombre de celles - là est si borné
,

en comparaison de la multitude
,
qu'elles sont

connues et révérées par leur propre nom.

Ne crois pas non plus que le dérangement

de la conduite des autres vienne de leur

mauvais naturel. En général , il me semble

que les femmes naissent ici , bien plus commu-

nément que chez nous , avec toutes les dispo-

sitions nécessaires pour égaler les hommes en

mérite et en vertus ; mais comme s'ils en

convenoient au fond de leur cœur , et que
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interiorménte persuâsi , e che per orgoglio sî

sdegnassero di quésta ugualità, contribuiscono

in ogni modo a precipitàrle nel disprégio

pubblico, sia col raancàr di conveniénze colle

loi-o proprie , sia col sedùr quelle dégli altri.

Quândo saprai che gli uômini si arrogano

in quésto paése tùtta l'autprità , non dubi-

terai , Aza caro , che si débbano attribuir

loro tutti i dis6rdini che avvéngono nélla

società. I mariti che per ùna vil indifferénza

non reprimono le inclinaziuni sregolate délie

loro mogli , ancorchè non sieno i più colpé-

voli , non s^no pero i nien dégni del dis-

prézzo pubblico 5 ma perché non suno ugual-

ménte disprezzati quélli , che coll' esénipîo

d'iina vita dlsordinâta ed indécente costrin-

gono
,
per cosi dire , le loro mogli ad ésser

dissoltite o per dispétto o per vendetta.

Infatti , mio caro Aza , cume non sarébbero

ésse sdegnate contro l'ingîustizia délie léggj

che télerano l'im2iunltà dégli ùomini
,
giùnta

ormdi ad un' eccésso ugudle tillalor autorità?

Un marito ^ sénza temèr verùn castigo
j
puô
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leur orgueil ne put supporter cette égalité
,

ils contribuent en toute manière à les rendre

méprisables , soit en manquant de considé-

rations pour les leurs , soit en séduisant

celles des autres.

Quand tu sauras qu'ici l'autorité est entiè-

rement du côté des hommes , tu ne douteras

pas, mon cher Aza, qu'ils ne soient respon-

sables de tous les désordres de la société. Ceux

qui
,
par une lâche indifférence , laissent suivre

à leurs femmes le goût qui les perd, sans être

les plus coupables , ne sont pas les moins

dignes d'être méprisés j mais onne fait pas assez

d'attention à ceux qui par l'exemple d'une

conduite vicieuse et indécente entraînent leurs

femmes dans le dérèglement , ou par dépit ou

par vengeance.

Et en effet , mon cher Aza , comment ne

seroient-elles pas révoltées contre l'injustice

des loix qui tolèrent l'impunité des hommes

,

poussée au même excès que leur autorité? Un
mari j saxis craindre punition

,
peut avoir pour
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avèrper sua mi'glie le più scortési manière, puô

dissipàr in scialaquaménti altrettânto vizicsî

quâiito eccessivi , non solo le proprie facoltà
,

quelle de' suoi figliuoli , ma anche quelle délia

misera vittima , ch' égli fa languîr quasi nell'

incligéuza con lina sordida avarizia per le spése

onéste , avarizia clie spessissimo qui si trwva

congiûnta colla prodigalità. Égli puo rigoro-

saménte punir la minima apparénza d'infe-

deltà , méntre va di continue comm?ttëndo

sénza scrùpolo tùtte quelle clie gli suggi risce

la sua dissolutézza. Si dirébbe in somma , Aza

câro, che gliobbliglii del matrimonio non siano

in Frância scanibiévoli , fuorcliè nel moménto

délia celebrazione , e che passâto iina volta qués-

to , le niogli sole vi débbando ésser sottop<5ste.

Pénso e capi'sco béne ch'ésse sarébbero vera-

ménte dégne d'ôgni Iode e stima , se conti-

nuàssero ad amàr i loro raariti , non estante

la lor indifierénza et i disgiisti che ne ricé-

vono- Ma déve si trova ùna virtù che résista

al disprézzo ?

Il primo e più naturàl sentiménto del cuèr
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Sa femme les mai)lères les plus rebutantes
; il

peut dissiper en prodigalités aussi criminelles

qu'excessives , non-seulement son bien , celui

de ses enfans, mais même celui de la victime

qu'il fait gémir presque danj l'indigence, par

une avarice, pour les dépenses honnêtes , oui

s'allie très -communément ici avec la prodi-

galité. Il est autorisé à punir rigoureusement

l'apparence d'une légère infidélité, en se livrant

sans honte à toutes celles que le libertinage lui

suggère. Enfin , mon cher Aza , il semble

qu'en France les liens du mariage ne soient

réciproques qu'au moment de la célébration
,

et que dans la suite les femmes seules y
doivent être assujéties.

Je pense et je sens que ce seroit les honorer

beaucouji
,
que de les croire capables de con-

server de l'amour pour leurs maris , malgré

l'indifférence et les dégoûts dont la plupart

sont accablées. Mais qui peut résister au

mépris ?

Le premier sentiment que la nature a mis
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umâno , è il placer d'esi'stere , il quàl divénta

più lusinghiéro, e va crescendo a misùra délia

stiina che gll altri fâiino di noi.

La félicita
,
per cosi dire , materiâle dell'

età più ténera consiste nell' ésser araâto da'

su'i g'^nitori , e ben veddto dâgli straniéri
j

quélla del rimanénte délia vlta consiste nel

sentir internaménte l'iniportanza délia nostr'

eslsténza , a proporzi^ne ch'éssa divénta ne-

cessaria ail' altrùi félicita. Il tuo amore impa-

i-eggiâbile , il candore de' nostri cuori , la

sincerità de' nostri sentlménti , sono , Aza

caro
,

gl' intérpreti clii mi hânno svélato gli

arcani délia natùra e quolli dell' amore. L'ami-

cizia
,

quel tânto nubile e dulce nodo , do-

vrébbe forse appagàr tutti i n6stri desidérj
,

ma éssa divide sénza scrupolo gli affétti suui

fra multi oggétti , in véce che l'amore col dâre

e ricliiéder ùna preminénza escliisi'vaj ci offe-

risce un' idéa délia nostr'essénza tanto sublime

e lusingliiéra , ch' éssa sola pu6 contentàr

l'avida ambizi.ino di superiorità , che nasce

cou noi , che si manifesta in ti'itte le età
,

îji tiitti i lémpi ed iu tùtte le condizioni 3 e



en nous , est le plaisir tlotre , et nous le sentons

plus vivement et par degré, à mesure que nous

nous appercev>>ns du cas que l'on fait de nous.

Le bonheur mai liinal du premier âge est

d'être aimé de ses parens , et accueilli dos

étrangers j celui du reste de la vie est de sentir

l'importance de notre être, à proportion qu'il

devient nécessaire^au bonheur d'un autre.

C'est toi , mon cher Aza , c'est ton amour

extrême , c'est la franchise de nos cœius , la

sincérité de nos sentimens
,
qui m'ont dévoilé

les secrets de l.i nature et ceux de l'amour.

L'amitié, ce sage et doux lien, dovroit peut-

être remplir tous nos vœux, mais elle partage

sans crime et sans scrupule son affection entre

plusieurs objets j l'amour qui donne et qui

exig;; une préfi'rence exclusive, nous présente

une idée si haute , si satisfaisante de notre

être, qu'elle seule peut contenter l'avide am-

bition de primauté qui naît avec nous
,

qui

se manifeste dans tous les âges, dans tous les

temps , dans tous les états ; et le goiit naturel
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l'înclinazlone che abbiâmo naturalniénte per

il possésso (li qudlclie cosa, détermina intera-

méiUe la nostra propensione ail' amore.

S'égli è tânto grâto il posséder ùna suppel-

léttiîe , nn giojéllo, un podérej quanto sarà

più délce il posséder un' cuore , un' anima
,

un' essénza libéra , indipendénte , che si dà

spontaneaménte in contraccambio del piacére

ch'éssa gode nel trovàr in noi i medésimi

vanta ggj ?

L'ésser onorato da ciasciino in générale , ed

amato da qualcùno in particolâre , esséndo

dùnque, Aza mio câro , il desidério prédomi-

nante de' nostri cuori ; capisci tu per quàl

inconseguénza pôssano speràr i Francési , clie

una mt'glie giovine , offésa al vivo dell' indif-

ferénza dl sùo marito , non cérchi a sottrarsi

dalla tirannlde scStto la quale égli prociira per

6gni mézzo di ridurla? Pénsi tu che sia possi-

bile di persuadérie di rinunziàr a tutti gli affétti

del cuore nell' età , in cùi la donna présume

sémpre di se più che non mérita ? Potrcsti tu

compréudere cou quàl fojidaménto si pretcnda
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pour la propriété achève de déterminer notre

penchant à Tainour.

Si la possession d'un meuble , d'un bijou
,

d'une terre , est un des sentimens les plus

agréables que nous éprouvions
j
quoi doit être

celui qui nous assure la possession d'un cœur,

d'iuic ame , d'un être libre , indépendant , et

qui se donne volontairement en échange du

plaisir de posséder en nous les mêmes avan-

tages ?

S'il est donc vrai , mon cher Aza
,
que le

désir dominant de nos cœurs soit celui d'être

honoré en général et chéri de quelqu'un en

particulier; conçois-tu par quelle inconsé-

quence les Français peuvent espérer qu'une

jeune fenune, accablée de l'indifierence offen-

sante de son mari , ne cherche pas à se sous-

traire à l'espèce d'anéantissement qu'on lui

présente sous toutes sortes de formes ? Ima-

-gines-tu qu'on puisse lui proposer de ne tenir

à rien dans l'âge où les prétentions vont au-

delà du mérite ? Pourrois-tu comprendre sur

quel fondement on exige d'elle la pratique
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cil' éssa prallchi le virtù , délie quâli gli u6-

nalni non solo si crédono esénti , ma négano

eziandio aile loro im'gli la cogniziône e gli

ammaestraménti necessârj per praticdrle ?

Ma la contradiziône la più ridicola di tùtte

si è , cho i genitorl ed i mariti si dolgono vi-

ceudevolménte del disprézzo che si ha per le

loro mogli e fîgiie , e che uon céssano di per-

petuârne la causa di generazione in genera-

ziône coU' ignorânza , coll' incapacità e c611a

cattiva educazlône.

Oh mio càro Aza , non ci lasciaino sedùr

dai vizj brillanti d'iina nazit'me per àltro cosi

lusiiighévole , non ci STOgliAmo daU'ingénua

semplitità de' nostri costiimi ! Ricordiamoci

scnipre ; tu , che destiuâto séi ad ésser il mi'o

esémpio nel sentléro délia virtù ; ed l'o , che

débbo procuràr in ogni modo di conservàr la

tua stima ed il tùo amore coll' imitarti.
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des vertus , dont les hommes se dispensent

,

en leur refusant les luiiiières et les principes

nécessaires pour les prati([uer?

Mais ce qui se conçoit encore moins , c'est

que les parens et les maris se plaignent réci-

proquement du mépris que l'on a pour leurs

femmes et leurs filles , et qu'ils en perpétuent

la cause de race en race avec l'ignorance
,

l'incapacité et la mauvaise éducation.

O mon cher Aaa
^
que les vices brillans

d'une nation d'ailleurs si séduisante, ne nous

dégoûtent point de la naïve simplicité de nos

mœurs ! N'oublions jamais , toi l'obligation

où tu es d'être mon exemple , mon guide et

mon soutien dans le chemin de la vertu ; et

moi , celle où je suis de conserver ton estime

et ton amour en imitant mon modèle.
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'lÉTTERA XXXV.

Le n/stre visite o pîiittosto fatiche non poté-

vano , Aza câro , terminârsi plù grataménte.

Oh qiinnto fù per me delizi'sa la gioin-îta di

jéri ! Qnanto mi son aggradévoli i nuovi 6b-

blighi che ho a Deterville ed a sua sorélla !

Ma , oh quanto mi sarânno più cari
,
quando

potro godérli téco !

Dopo due giorni di riposo
,
partimmo jer-

mattîna da Parigi , Ceh'na , sùo fratéllo , sùo

marito ed 10
,
per audâre , dicéva él!a , a far

lina visita alla siia miglior amica. Il viagaio

non fù liingoj giungémmo per tempo ad una

villa amenissima per il sito ed i contorni ; ma mi

pârve straordindrio nell' entrarvi di trovârne

tùtte le porte spalancâte , e di non incon-

trârvi alcùno.

Quélla Ciisa, troppo bélla per ésser abban-

donata,tr6ppo piccola perténer celata lagénte

che avrébbe dovi'ito abitârla , mi paréva un

jncantésimo. Demandai a Celina se fossinio
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LETTRE XXXV.

Nos visites et nos fatigues , mon clier Aza
^

ne pouvoient se terminer plus agréablement.

Quelle journée délicieuse je passai hier ! Com-

bien les nouvelles obligations que j'ai à Dé-

terville et à sa sœur , me sont agréables !

Mais combien elles me seront chères
,
quand

je pourrai les partager avec toi.

Après deux jours de repos , nous partîmes

hier matin de Paris , Céline , son frère , sou

mari et moi
,
pour aller , disoit-elle , rendre

une visite à la meilleure de ses amies. Le

voyage ne fut pas long ; nous arrivâmes de

très-bonne heure à une maison de campagne,

dont la situation et les approches me paru-

rent admirables ; mais ce qui m'étonna en y
entrant , fut d'en trouver toutes les portes

ouvertes , et de n'y rencontrer personne.

Cette maison , trop belle pour être aban-

donnée , trop petite pour cacher le monde

qui auroit dû l'habiter , me paroissoit un

enchantement. Cette pensée me divertit
j

je
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in un' abitazione di quelle fate ( 1 ) , délîe

quàli mi avéva dâto da légger le storie , ove

la padrona délia casa éra invisibile , cume

pure i suoi famîgliari.

La vedréte , mi rispos' éssa j ma c6me cérti

affâri gravi la riténgono altrove per tiitto il

giorno , vi préga per mézzo mio di far in véce

sua i convenévoli di casa sin al sùo arrivo
j

ma prima d'ogn' âltra cusa , compiacëtevi di

sottoscriver il consénso che voi date , sénza

dùbbio , a quésta proposta j molto volentiéri,

le dissi , continuando ancli' io la facézia.

Profferite appéna quéste parole, vidi entrât

un' uomo vestfto di néro , che tenéva un cala-

majo ed ùna scrittùra ; égli melà p6rse , ed io

vi posi il mio nome ove mel' indicé.

Un' istànte dopo , comparse un' altr' uomo

di buon' aspétto, clie c' invitô , secondo l'iiso

del paése , di passàr con ésso lui nel lûogo

dove si mangia j vi trovâmmo ùna méiîsa iiu-

bandlta con pulizîa e lautézza j non ci fùmmo

( 1 ) Deità subalterne.



LETTRES d'une PERUVIENNE. 4^7

demamlai à Céline si nous étions chez une

de ces fées (i) dont elle m'avoit fait lire les

histoires , où la maîtresse du logis étoit invi-

sible , ainsi que les donicstitjues.

Vous la verrez , me ré[)oiidit-elle j mais

comme des affaires importantes l'appellent

ailleurs pour toute la journée , elle m'a char-

gée de vous engager à faire les honneurs de

chez elle pendant son absence. Mais avant

toutes choses , ajouta-t-elle , il faut que vous

signiez le consentement que vous donnez sans

doute à cette proposition j ah ! volontiers, lui

dis-je , en me prêtant à la plaisanterie.

Je n'eus pas plutôt prononcé ces paroles

,

que je vis entrer un homme vêtu de noir, qui

tenoit une écritoire et du papier déjà écrit
j

il me le présenta , et j'y plaçai mon nom où

l'on voulut.

Dans l'instant même parut un autre homme
d'assez bonne mine

,
qui nous invita , selon la

coutume , de passer avec lui dans l'endroit où

l'on mange. Nous y trouvâmes une table servie

avec autant de propreté que de magnificence;

( i ) Déités subalternes.
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cosi tosto posti a sedére , che udimmo nélla

caméra vicina ùna mùsica assai melodlosa ; in

somma non vi mancava cos' alcùna clie possa

contribuïr aile delizle d'un banchétto. Deter-

ville medésimo paréva avèr posto in obblio le

sue pêne per eccitàr ognùno ail' allegn'a ; mi

parlava in mille modi del sùo amore , ma in tér-

mini piacévoli , sénza dogliénze ne rimpnSveri.

Il giorno éra seréno , onde risolvémmo di

far un passéggio dopo pranzo, Trovàmmo î

giardini niolto più spaziosi , clie non 1 an-

nimziava la casa. Quivi regnavano l'ârte e la

simetria ; ma soltanto per l'ornaménto délia

sémplice natiira.

Ci fermainmo in un boschétto, ove termina

quel bel giardino
j
postici a séder in un pra-

tit éllo , vedémmo venir alla nostra volta , da

un lato , ùno stuolo di contadini leggiadra-

ménte vestfti
,
precedùti da vârj stroménti di

musica, e dall' altro , lina schiéra di zitélle in

abilo biimco col capo addorno di fi.'iri campe-

récci , che cantavano in un modo nistico , ma

perô melodioso , cérte canzuni iiélle quali fui
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à peine étions-nous assis
,
qu'une musique

cliaijnautc se fit entendre dans la chambre voi-

sine; rien ne manquoit de ce qui peut rendre

xm repas agréable. Détervllle munie scmbloit

avoir oublié son chagrin pour nous exciter à

la joie ; il me parloit en mille manières de

ses sontimens pour moi , mais toujours d'un

ton ilatteur , sans plaintes ni reproches.

Le jour étoit serein j d'un commun accord

nous résolûmes de nous promener en sortant

de table. Nous trouvâmes les jardins beau-

coup plus étendus que la maison ne sembloit

le promettre. L'art et la symétrie ne s'y fai-

soient admirer que pour rendre plus touchans

les charmes de la simple nature.

Nous bornâmes notre course dans un bois

qui termine ce beau jardin j assis tous quatre

sur un gazon délicieux , nous vîmes venir à

nous, d'un côté, une troupe de paysans vêtus

proprement à leur manière, précédés de quel-

ques instrumens de musique ; et de l'autre
,

une troupe de jeunes filles vêtues de blanc
,

la tête oriiée de fleurs champêtres, qui chan-

toient duue façon rustique, mais mélodieuse
,
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attonita di iiclir spésse volte replicato il mio

nome.

Ma quânto fù maggiore il m(o stupôre
,

allorchè le due scliiére esséndosi avvicinâte
,

vidi l'uomo il più avvenénte abbandonàr la

sua
,
pcSrre un ginoccliio a terra , e presen-

tarmi in iin gran bacîno paréccliie chiavi con

un compliménto, clie non potéi capïr béne par

causa délia mia agitazione j comprési solo cli'

essôndo il capo dëi contadi'ni di quel paése
,

égli veniva a prestarmi omâggio in qualità délia

lor sovrana , ed a presentârmi le chlàvi délia

ciisa , di ciii îo éra pariménte la padrona.

Finito cVébbe la sua aringa , si levo per far

luugo alla più legiadra délie giovinétte , la

quâle vénne ad offeririni un mazzo di lié»rî

ornato di nàstri , accompagnando simllniénte

il SUD dono con un brève discorso in Iode mia
j

il che féce con gârbo.

Io éra truppo confiîsa , mio caro Aza
,
per

risp6nder a quésti encomj cosi poco meritdtij

per dltro tùtto quésto si trattava con tnnto

sério e con tali apparénze di verità , che in
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dans un ^'l'aïul bassin, nlusiours clefs
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des cliansons , où j'entendis , avec surprise
,

que mou nom étolt souvent n'pcké.

Mon (5tonnement fut bien plus fort, loisquc

les deux troupes nous ayant joints
,

je vis

riionime le plus apparent
,
quitter la sienne,

mettre un genou en terre , et me présenter

dans un grand bassin plusieurs clefs avec

un compliment
,
que mon trouble m'empêcha

de bien entendre
;

je compris scidement
,

qu'étant le chef des villageois de la contrée,

il venoit me rendre hommage en qualité de

leur souveraine , et me présenter les clefs de

la maison dont j'étois aussi la maîtresse.

Dès qu'il eut fini sa harangue , il se leva

pour faire place à la plus jolie d'entre les

jeunes fdles. Elle vint me présenter une

gei'be de fleurs , ornée de rubans
,

qu'elle

accompagna aussi d'un petit discours à ma
louange , dont elle s'acquitta de bonne grâce.

J'étois trop confuse , mon cher Aza
,
pour

répondre à des éloges que je méritois si peu
j

d'ailleurs tout ce qui se passoit avoit un ton

si approchant de celui de la vérité
,
que dans
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cérti niomeixti lO non potéva far a méno dî

créderlo véro , hencliè mi paresse nondiniéno

incredibile. Quésto pensiére ne prodûsse uu'

infinîtà d'àltii , di modo che mi fù impossibile

di profferir neppùr ùna parola , tant' éra occu-

pata la mia mente. Se^la mia confusione éra

piacévole per la compagnia , éssa éra per me

cosi molesta , clie Detervilie ne fù Coinmôssoj

féce un cénno a sua soréila che si rizzô dupo

avèr dato alci'ine pézze d'oro ai contadini ed

aile villanélle , col dir loro che quéste érano

per éssi le primizie de' miéi favori : élla m'in-

vitô poscia di far un gîro nélla sélva , la seguii

volentiéri
,
proponéndomi di farle non pochi

rimproveri di avérmi cotanto intrigata, ma non

n'ébbi il tempo. Fatti appéna due passi , éssa

si fermo , e sorridéndo , mi disse : confessate il

véro , Zilia mia cara; siéte môlto irritata contre

di noi , ma quanto la saréte maggiorraente
,

allorchè vi diro per cusa cérta , che quésta

possessioue e quésta casa vi apparténgono.
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bien des momens
,
je ne pouvois me dclciulre

de croire ce que néanmoins je trouvois in-

croyable. Cette pensée en produisit uni; iud-

nité d'autres : mon esprit étoit tellement

occupé
,
qu'il me fut impossible de prof.rer

une parole : si ma confusion étt)it divertis-

sante pour la compagnie , elle étoit si em-

barrassante pour moi
,
que Déterville en l'ut

touché 5 il fit un signe à sa sœur , elle se leva

après avoir donné quelques pièces d'or aux

paysans et aux jeunes filles , en leur disant,

que c'étoit les prémices de mes bontés j)om*

eux ; elle me proposa ensuite do faire un tour

de promenade dans le bois
;
je la suivis avec

plaisir, comptant bien lui faire des reproches

de l'embarras où elle m'avoit mise ; mais je

n'en eus pas le temps. A peine avions-nous

fait quelques pas, qu'elle s'arrêta, et me re-

gardant avec une mine riante : avouez , Zliia
,

me dit-elle
,
que vous êtes bien fâchée contre

nous , et que vous le serez bien davantage

,

si je vous dis
,
qu'il est très - vrai que cette

terre et cette maison vous appartieiment.

38
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A me , esclamai ! ah ! Celfna ! son quéste

le vostre promesse ? O rai umlliate troppo con

quésti d6ni , o con quésti discorsi. Aspettate,

mi diss' élla più seriaménte ; se mio fratéllo

avésse dispusto diqualclie parte de'vostri tesorî

per fârne l'acquisto , e che in cambio délie

formaiità nojose di cùi ha préso l'assùnto , vî

avésse soltanto riserbâto la sorprésa, ci avréste

voi tanto in odio ? Non potréste voi perdo-

narci di avérvi procurâto
,
per qualsisia evénto,

unric6vero
,
qudle avéte dimostrato bi-amarlo,

e di avérvi assicurato ùna vita indipendénte?

Avéte sottoscritto stammane l'àtto che vi mette

in possésso dell' ùna e dell' altra. Sgridate ci

6ra quânto vorréte , soggiûnse ridéndo , se

nùlIa di tùtto quésto vi aggrcida.

Oh ! amica dilétta ! esclamai , lanciândomî

nélle sue braccia. I vostri officj tanto gene-

rosi mi pénetrano il cuore troppo al vivo per

potérvi esprimer la mia gratitùdine j non potéi

profferir più di quéste poche parole. lo avéva

subito sentîto l'importânza 'd'un tal servigio.



LETTRES d'une PERUVIENNE. 435

A moi , m'écrlai-je ! ah ! Céline ! est-ce là

ce que vous m'aviez proiuis ? Vous poussez

trop loin Toutragp ou la plaisanterie. Atten-

dez , me dit-elle plus sérieusement ; si mon

frère avoit disposé de quelques parties de vos

trésors pour l'acquisition , et qu'au li( u des

ennuyeuses formalités, dont il s'est chargé, il

ne vous eût réservé que la surprise , nous

haïriez-vous bien fort ? Ne pourriez-vous nous

pardonner de vous avoir procuré , à tout évé-

nement , une demeure telle que vous avez

paru l'aimer , et de vous avoir assuré une vie

indépendante? Vous avez signé ce matin l'acte

authentique qui vous met en possession de

l'une et de l'autre. Grondez -nous à piésent

tant qu'il vous plaira, ajouta-t-elle en riant,

si rien de tout cela ne vous est agréable.

Ah ! mon aimable amie ! m'écriai-je en me

jetant dans ses bras. Je sens trop vivement

des soins si génr^reux pour v^ous exprimer ma

reconnoissance ; il ne me fut possible de pro-

noncer que ce peu de mots; j'avois senti d'a-

bord l'importance d'un tel service. Touchée
,
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Coinm6ssa, inteneri'ta, trasportata d'allegrëzza

nel pensàr al bel conténto che. proveréi in con-

sagrarti quésta vaga dimora , la folla de' miéi

sentiinénti ne spegnéva l'espressione. lo col-

mâva Celina di carézze , aile quali éssa cor-

rispondéva con uguàl tenerézza ; e dopo avèr

calmato i miéi spiiili , tornammo a ritrovàr

sûo fratéllo e sùo marito. Nell' accostarmi a

Deterville , la mia agltazione ricomincio
, e

per la seconda volta le espressioni mi mancâ-

rono
;
gli porsi la mano , égli la bacio sénsa

profferir ùna sola parola , e voltandosi indié-

tro per nasconder lagrime involontarie , cli'i'o

attribuii al piacére ch'égli avéva nel vedérmi

cosi contenta, mi sentii pariménte intenerire
,

ed a tal ségno , che ne sparsi anch'io alciine.

Il marîto di Celina , interessato méno di noi

in quésta scéna , rivolse subito la conversa-

zione allô scherzo ; si congratulé méco circa

la mia nuuva dignità , e ci propose di tornàr

a casa per esamindrne , com'égli dicéva , i

difétti , e far vedèr a Deterville , ch'ésso non

éra di cosi buon gusto cume selè lîgurava. Lo
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attendrie , transportée de joie en pensant au

plaisir que j'aurois à te consacrer cette char-

mante demeure , la multitude de mes senti-

mens en étouffoit l'expression. Je faisois à

Céline des caresses qu'elle me rendoit avec

la même tendresse j et après m'avoir donné le

temps de me remettre, nous allâmes retrouver

son frère et son mari. Un nouveau trouble

me saisit en abordant Déterville , et jeta un

nouvel embarras dans mes expressions; je lui

tendis la main , il la baisa sans proférer une

parole , et se détourna pour cacher des larmes

qu'il ne put retenir , et que je pris pour des

signes de la satisfaction qu'il avoit de me

voir si contente
;
j'en fus attendrie jusqu'à en

verser des larmes. Le mari de Céline , moins

intéressé que nous à ce qui se passoit , remit

bientôt la conversation sur le ton de plai-

santerie ; il me fit des complimens sur ma
nouvelle dignité , et nous engagea à retourner

à la maison
,
poiu- en examiner , disoit-il , les

défauts , et faire voir à Déterville que son

goût nétoit pas aussi sur qu'il s'en ilaltoiï.
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crederésti tu , câro Aza? Tutti gli ogg-^tti che

si ot'ferivano a' miéi occhj , cangiavano
,
per

cosi dirp , f'rma; i fiori mi parévano più bélli

,

gli alberi più verdeggianti , la simetria déi

giardini méglio compartita, la casa più amena,

gli arédi più rtcchi ; in s<'>mma la minima cr')sa

diventava importante e dégna d'attenzione per

me.

Scorsi gli appartaménti con un' eccésso di

gi 'ja , clie m'impediva di esaminarne attenta-

mérite tutti gli oggéttij l'ùnico lu«')go dove mi

fermai , fù ùna caméra spaziosa , cinta da un'

inferrata d'oro, sottihnénte lavorata , che rin-

chiudéva ùna quantità stupénda di libri d'ognî

f6rma e colore , e di ùna miràbil pulizi'a : io

éra talménte incantata , che credéva di non

potérmene staccàr senz' avérli létti tutti. Ce-

lina jnenè distnlse col farmi ricordàr d'ùna

chiove d'6ro, che Deterville mi avéva conspg-

nata. Mené valsi per aprir frettolosaménte

un' ùscio che mi fù mostrâ to , subito che vidi

le sontuosità che rinchiudéva , rimdsi immo-

bile »
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Te l'avouerai -je , mon cher Aza , tout ce

qui s'oIfVit à mou passage me parut prendre

une nouvelle forme } les fleurs me sembloient

plus belles, les arbres plus verds, la symétrie

des jardins mieux ordonnée. Je trouvai la

maison plus riante , les meubles plus riihes
j

les moindres bagatelles m'étoient devenues

intéressantes.

Je parcourus les appartemens dans une

ivresse de joie qui ne me permettoit pas de

rien examiner j le seul endroit où je m'arrêtai

fut dans une assez grande chambre , entourée

d'un grillage d'or , légèrement travaillé
,
qui

renfermoit une infinité de livres de toutes

couleurs, de toutes formes, et d'une propreté

admirable : j'étois dans un tel enchantement,

que je croyois ne pouvoir les quitter sans les

avoir tous lus. Céline m'en arracha , en me

faisant souvenir d'une clef d'or que Déterville

m'avoit remise. Je m'en servis pour ouvrir

précipitamment une porte que l'on me mon-

tra , et je restai immobile à la vue des ma-

gnificences qu'elle renfermoit. -
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Qiiést' éra un gabinétto risplendénte di

spécchj e di pittùre : il tavolàlo délie paréti

col f.'ndo vérde , ornato di figiire excellente-

mrnte disegnate, iinitâva ùna parte déi giu6-

chl e délie cerimonie délia città del S('>le
,
quàli

appn'sso p<5co io li avéva descn'tti a Detervi'lle.

Quîvi si vedévano le nôstre vérgini rappre-

sentâte in multi lu^'ghi col medésirno vesti-

inénto ch'io portâva nel giiinger in Francia
j

ànzi si dicéva ch'ésse mi assomigliâvano.

• Gli ornaménti del ténipio ch'îo avéva las-

ciati nélla casa religiosa , sostenùti da pimmidi

indorate , ornavano tiitti gli angoli di quel

magnifico gabinétto. Nel mézzo di un solàr

dipinto d'azzi'irro, e che paréva unfirraaménto,

si vedéva sospésa l'iniinâgine del siSle coronàr

col sùo splendore tutti gli ornaménti di quésta

V aga solitûdine , che rendévano pariméntg de-

liziosa mille supelléttili cômode , assortite allé

pittùre.

Deterville prevaléndosi del silénzio , in ciii

mi tenévano il mi'o stupiVe , la mia gioja e la

nn'a ammirazione , mi disse nell' accostarsi a
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C'étoit un cabinet tout brillant de glaces

et de peintures ; les lambris à fond verd

,

ornés de figures extrêmement bien dessinées
,

iiiiitoient une partie des jeux et des cérémo-

nies de la ville du soleil , telles à-peu-près

que je les avois dépeintes à Déterville.

On y voyoit nos vierges représentées en

mille endroits avec le même habillement que

je portois en arrivant en France j on disoit

même qu'elles me ressembloient.

Les ornemens du temple que j'avois laisses

dans la maison religieuse , soutenus par des

pyramides dorées , ornoient tous les coins de

ce magnifîcjue cabinet. La figure du soleil

suspendue au milieu d'un plafond
,
peint des

plus belles couleurs du ciel , aclievoit par

son éclat d'embellir cette charmante solitude
j

et des meubles commodes assortis aux pein-

tures , la rendoient délicieuse.

Déterville profitant du silence où me rete-

noient ma surprise , ma joie et mon admiration
,

me dit en s'approchant de moi : Vous pourrez
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me : potréte accorgervi , bélla Zllia , che la

sédia d'oro non si trova in quésto nuovo témpio

del sole ; un potèr mdgico l'ha trasformâta in

casa , in giardini , in terre. Avréi impiegato

in quésta metaraorfosi la mia propria sciénza

se non avéssi temùto clie cio fosse per dispia-

cérvi : écco, mi diss' égli, apréndo ùno scri'gno

incastrâto con ârte nel raùro , écco gli avanzi

dell' operazione magica. Nel medéslmo tempo

mi féce vedèr ùna cassétta riempita di pezzétte

d'oro ail' ùso di Francia. Quésto , v6i lo sapéte,

continué égli , non è il • men necessario fra

noi j ho credùto dovèr serbarvene ùna picciola

pro\-isi6ne.

lo cominciava ad esprfmergli quanta gratî-

tùdine ed ammirazione m'inspirâvano tanti e

tâli fav6ri , allorchè Celi'na m'interriippe , e

mi costrinse d'andàr séco in ùna caméra conti-

gua al meraviglioso gabinétto. Vt^glio ancli'io

,

mi diss'élla , farvi vedèr la possanza délia mi'a

ârte. Fùrono apérti alcùni armarj riempi'ti di

belllssimidrappi
j dibiancheria, d'assetlaménti,



LETTRES d'une PERUVIENNE. 44^

VOUS appercevoir , belle Zilia
,
que la chaise

d'or ne se trouve point dans ce nouveau temple

du soleil} un pouvoir magique l'a transformée

en maison , en jardin , en terres. Si je n'ai pas

employé ma propre science à cette métamor-

phose , ce n'a pas été sans regret , mais il a

fallu respecter votre délicatesse ; voici , me

dit-il , en ouvrant une petite armoire, prati-

quée adroitement dans le mur , voici les dé-

bris de l'opération magique. En même temps

il me fît voir une cassette remplie d'or à

l'usage de France. Ceci , vous le savez , con-

tinua-t-il , n'est pas ce qui est le moins né-

cessaire parmi nous
j

j'ai cru devoir vous en

conserver une petite provision.

Je commençois à lui témoigner ma vive

reconnoissance , et Tadmiration que me cau-

soient des soins si prévenans
,
quand Céline

m'interrompit et m'entraîna dans une chambre

à côté du merveilleux cabinet. Je veux aussi,

me dit-elle , vous faire voir la puissance de mon

art. On ouvrit de grandes armoires remplies

d'étoffes admirables , de linge , d'ajustemens

,
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in somma di tùtto ciô che serve ail' ùso délie

d6nne , con tanta profusiûne , che non potéi

far a méno di riderne , e di cliiéder a Celina
,

quanti ànni éssa desiderava cli'io vivéssi per

impiegàr tante belle cose
;
quanti ne viverémo

mïo fratéllo ed lo , mi rispos' élla ; ed l'o re-

plicai , desidero che viviàte ambedùe tânto

tempo
,
quanto vi amero, e non saréte i primi

amorire.

Pronunziando quéste parole, ritornammo nel

tempio del s6\e
;
quésto è 11 nome che diédero

al maraviglloso gabinétto. Mi fù finalménte

concésso di parlare j cspréssi con ogni since-

rità i sentiménti déi quali io éra penetràta.

Che benignità ! quante virtù nel modo di pro-

céder del fratéllo e délia sorélla !

Passammo il rimanénte del giorno nélle

delizie délia conlidénza e dell' amicizia ; li

trattai a céna anche più allegraménte che non

avéva trattnti a pranzo. Io commandâva

liberaménte alla servitù di cnsa, sapéndo che

dipcndéva da me ; scherzaA'^a intorno alla mi'a

autorità ed alla mi'a opulénza j féci in somma
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enfin de tout ce qui est à l'usage des femmes

,

avec une telle abondance
,
que je ne pus nr em-

pêclier d'en rire , et de demander à Céline
,

combien d'années elle vouloit que je vécusse

pour employer tant de belles choses. Autant

que nous en vivrons mon frère et moi , me ré-

pondit-elle; et moi , repris-je
,

je désire que

vous viviez l'un et l'autre autant que je vous

aimerai , et vous ne mourrez pas les premiers.

En achevant ces mots , nous retournâmes

dans le temple du soleil ;. c'est ainsi qu'ils

nommèrent le merveilleux cabinet. J'eus enfin

la liberté de parler
;
j'exprimai , comme je le

scntois , les sentimens dont j'étois pénétrée.

Quelle bonté ! que de vertus dans les pro-

cédés du frère et de la sœur !

Nous passâmes le reste du jour dans les

délices de la confiance et de l'amitié
j
je leur

fis les honneurs du soupe encore plus gaîment

que je n'avois fait ceux du dîner. J'ordonnois

librement à des domestiques que je savois être

à moi
;

je badinois sur mon autorité et mon

opulence
j
je ils tout ce qui dépendoit de moi.
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quanto éra in mio pôtére perfar aggradir a'miéî

benefattori i loro proprj beiieficj.

Mi parve nondiinéno che Deterviîle rica-

désse iiisensibilménte nélla sua maiiinconia , e

che grondassero eziandio di qunndo in qiiaudo

dagli 6ccbj di Celina alciine lagiime ; ma
ripliglÏAvano ainmeiidùe cosi presto un' aria

seréna , che credéi ésserrai irgannata.

^ Féci tùtte le istanze possibili per indurli

a goder méco per alcùni gic'rni il dolce con-

tente che mi procuravano , ma non potéi otte-

nérlo. Siàin tornali quésta ntJtte dlla ( ittà
,

risolùti di rivedèr quanto prima il mlo paldzzo

incantato.

-. Oh Aza caro
,

quàl sarà la mfa félicita
^

quando potrè fissârvi téco la mia dlmora !

LÉTTERA XXXVI.

La maninconia di DeterVi'Ue e di sua sorélla
^

Aza mio caro, è and.ita sémpre più crescendo

dachè siàm di ritorno dal rai'o palazzo incan-

tato : esséndomi l'ùuo et l'àltra molto cari
^
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pour rendre agréables à mes bienfaiteurs leurs

propres bienfaits.

Je crus cependant m'apperccvoir qu'à mesure

que le temps s'écouloit , Délerville retoraboit

dans sa mélancolie , et même qu'il échappoitde

temps en temps des larmes des yeux de Céline:

mais l'un et l'autre reprenoientsi promptement

un air serein, c^ue je crus ra'etre trompée.

Je fis mes efforts pour les engager à jouir

encore quelques jours avec moi du bonheur

qu'ils me procuroient
j

je ne pus l'obtenir.

Nous sommes revenus cette nuit, en nous pro-

mettant de retourner incessamment dans mon
palais enchanté.

O mon cher Aza
,
quelle sera ma félicité,

quand je pourrai l'habiter avec toi !

LETTRE XXXVI.

La tristesse de Déterville et de sa sœur, mon
cher Aza , n'a fait qu'augmenter depuis notre

retour de mon palais enchanté : ils me sont

trop chers l'un et l'autre pour ne m'être pas
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non lio potùto far a inéno di domandarne loro

la cagione; ma vedcndo che si ostlnâvano a

celarmela , non ho dubitato che qualche nùova

disgrazia abbia attraversàto il tùo viaggio , e

subito éccomi divorâta da un' inquiet l'idine

multo più crudéle del lor aftanno ; non l'ho

dissimulata a quésti cari amici , ed éssi non

l'hnnno lasciata duràr gran tempo. Infatti

Deterville che avéva in mente
,
per quanto mi

ha confessato , di tenérmi celato il gi ')rno del

tùo arrivo , affinchè inaspettato mi fosse più

grato , mi ha partecipato
,
per acquetàr la mi'a

inquietùdine , ùna léttera del tùo condottiere)

e dal calcolo che ha fatto del tempo e lut'go

in cùi è stâta scritta, ho sapùto che pu 'i ésser

qui 6ggi , dimani , in quc'-sto moménto stésso
j

in somma che non v'è più alcùn tempo da

fissare sin a quéllo che coronerà tutti i miéi

vuti.

Fâttami quésta prùna confîdénza , Deter-

ville non ha più esitato di d/rmi tùtto il rima-

nénte délie sue disposizioni. Mi ha fatto vedèr

l'appartaménto che ti destina : alloggierai qui
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empressée à leur en demander le motif; mais

voyant qu'ils s'obstinoient à me le taire
,

je

n'ai plus douté que quelque nouveau malheur

n'eût "traversé ton voyage, et bientôt mon in-

quiétude a surpassé leur chagrin. Je n'en ai

pas dissimulé la cause, et mes amis ne l'ont

pas laissée durer long-temps. Déterville m'a

avoué qu'il avoit résolu de me cacher le jour

de ton arrivée , afin de me surprendre , mais

que mon inquiétude lui faisoit abandonner

son dessein. En effet, il m'a montré une lettre

du guide qu'il t'a fait donner; et par le calcid

du temps et du lieu où elle a été écrite, il m'a

fait comprendre que tu peux être ici aujour-

d'hui, demain, dans ce moment même; enfin

qu'il n'y a plus de temps à mesurer jusquà

celui qui comblera tous mes vœux.

Cette première confidence faite, Déterville

n'a plus hésité de me dire tout le reste de ses

arrangemens. Il m'a fait voir l'appartement

qu'il te destine : tu logeras ici jusqu'à ce

• 29
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sintantochè conglùnti , la decénza cl permétta

d'abilàr insîcine nel mio dellziuso castéllo.

ïsToii ti perderô più di vfsta , non vi sarà

cosa veruna clie pôssa disunirci. Deterville ha

provedùto a tùtto , e mi lia in quésta occa-

sione più clie mai , convinta délia sua gene-

rosità impareggiabile.

Ora clie sono al fatto di qiiosto , non cérco

piu altra causa délia maninconia clie lo divora,

se non il tiio prossimo arrivo. Lo compiàngo,

compatîsco il sue affânno
,
gli prégo ùna féli-

cita dégna délia sua virtù , ma clie non dipénda

da' miéi affétti. Procûro dùnque, per non irri-

tàr le sue pêne, di dissimulàr ùna parte dell'

eccessîvo mio giùbilo j ma per teiiérlo tùlto

rinchidso , égli è tr^ppo vivdce ; onde Lench'

lo li créda vicinissimo , bencliè il cuôr mî

balzi ad ogni minimo strépito, e cli'io inter-

rompa la mi'a léttera quasi ad ogni parola per

correr alla finéstra , non tralascio di scrivertij

qupsto alleggeriménto è necessario ail' agita-

zione del mio animo. Tu séi men lontano

da me , è véro j ma per quésto la tua assénza
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qu'unis ensemble , la décence nous permette

d'habiter mua délicieux château.

Je ne te perdrai plus de vue , rien ne nous

séparera. Déterville a poxirvu à tout , et m'a

convaincue plus que jamais de l'excès de sa

générosité.

Après cet éclaircissement
,

je ne cherche

plus d'autre cause à la tristesse qui le dévore

que ta prochaine arrivée. Je le plains
,

je

compatis à sa douleur
,

je lui soidiaite un

bonheur qui ne dépende point de mes senti-

mens , et qui soit une digne récompense de

sa vertu. Je dissimule juême une partie des

transports de ma joie pour ne pas irriter sa

peine. C'est tout ce que je puis faire j mais je

suis trop occupée de mon bonheur pour le

renfermer entièrement : ainsi
, quoique je te

croie fort près de mol
,
que je tressaille au

moindre bruit
,
que j'interrompe ma lettre

pour courir à la fenêtre
,

je ne laisse pas de

continuer à t'écrire ; il faut ce soulagement

au transport de mon co^ur. Tu es plus près

de moi , il est vrai j mais ton absence en
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non è niéno effettiva, che se i mari ci tenés-

sero ancor divîsi? lo non ti véggo , tu non puoi

udirmi
;
perché non continuera io chinque a

svelarti grintiini niiéi sénsi col solo niézzo di

cùi p6sso valérmi ? Fra un moménto ti vedrô,

ma quésto dcliziuso moménto non è ancôr esis-

ténte. Dell ! cume poss'io méglio iinpiegàr il

rimanénte délia tua assénza, clie nell' rappre-

sentarti Tarder del mfo amore ! Alii ! l'haï

vedùto sémpre geménte e sventurato 5 ma sen^

è pur involato quel tempo cosi fatale , ed è

,

grazie , al ciélo
,
per ésser totalménte bandito

dalla mîa memoria ! Aza ! dilétto Aza ! oh

dûlce nome ! Fra poco non ti chiamerô più

indarno , mi udirài, volerai al suono délia mïa

voce : le più ténere espressioni del mio cuore

sarânno il prémio délia tua premùra.

LÉTTERA XXXVII.

AL CAVALIERE DETERVILLE, MALTA.

AvÉte voi potûto , Signore
,

preparàrmi

scnza pietà il più dure cordoglio ; dopo avénni
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est- elle luûins réelle que si k-s iiuiti nous

séparoient encore ? Je ne te vois point , tu

ne peux in'entendre
;
pourquoi cesserois-je

de ni'entretcnir avec toi de la seule façon dont

je puis le faire ? Encore un moment , et je te

verrai ; mais ce momc nt n'existe point. Eh !

puis -je mieux employer ce qui me reste de

ton absence, qu'en te peignant la vivacité de

ma tendresse ! Hélas ! tu Tas vue toujours

gémissante. Que ce temps est loin de moi!

Avec quel transport il sera effacé de mon sou-

venir ! Aza ! cher Aza ! que ce nom est doux !

Bientôt je ne t'appellerai plus en vain , tu

voleras à ma voix : les plus tendres expres-

sions de mon cœur seront la récompense de

ton empressement.

LETTRE XXXVII.

AU CHEVALIER D^TERVILLE , A MALTHE.

AvEz-vous pu, Monsieur, pi-f'voir sans

remords le chagrin mortel que vous deviez •
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procurato la più deliziosa félicita ? Alii ! cru-

déle ! La v<5stra parténza non è stâta éssa

dùnque precedùta da circostànze tanto gra-

ziose , da tânti motîvi di gratitùdine , se non

per réndermi più sensibile alla v6stra dispe-

razione ed alla vostr' assénza ? Colma , due

giorni s6no , déile dolcézze dell' amicizia , ne

provo oggidi le più amare pêne.

Celina , ancorchè moito afflitta , ha pur

troppo ben eseguito i véstri érdiui j ini ha

presentâto Aza con ùna mâno, e culi' altra la

crudéle vostra lé4.tera. L'anima mi'a , benchè

si vedésse al c61mo de' suôi voti, non éra pero

esénte d'aflàuno; infatti io ricupei-ava l'oggétto

del mio amore ; ma , ahimè ! mi mancava

quéllo di tùtte le altre mie inclinazioni. Ah !

Deterville ! qiiànto è barbara in quést' occa-

sione la V(5stra generosità ! Ma non isperate

già di perseveràr nélle ingiùste vostre risolu-

zioni 5 no , il mare non vi allontanerà per sém-

pre da persone a voi si càre : udiréte pronun-

ziàr il mio nome , riceveréte le mie léttere
^

ascolteréte le mie preghiére j non saréte
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joindre au bonheur que vous me pr(5pariez?

Coiiiincnt avez -vous eu la cruauté de faire

précéder votre départ par des circonstances si

agréables
,
par des motifs de rcconnoissance

si prcssans , à moins que ce ne fîit jiour me

rendre plus sensible à votre désespoir et à

votre absence ? Comblée , il y a deux jours
,

des douceurs de l'amitié, j'en éprouve aujour-

d'hui les peines les plus amèrcs.

Céline , toute affligée qu'elle est , n'a que

trop bien exécuté vos ordres. Elle m'a présenté

Aza d'imc main , et de l'autre votre cruelle

lettre. Au comble de mes vœux , la douleur

s'est fait sentir dans mon amej en retrouvant

l'objet de ma tendresse
,

je n'ai point oublié

que je perdois celui de tous mes autres senli-

mens. Ah ! Détervllle ! que pour cette fois

votre bonté est inhumaine ! Mais n'espérez

pas exécuter jusqu'à la fin vos injustes réso-

lutions 5 non , la mer ne vous séparera pas à

jamais de tout ce qui vous est cher : vous en-

tendrez prononcer mon nom , vous recevrez

mes lettres y vous écouterez mes prières , le
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iiisensibile alla voce , ai gémiti del sangue e

deir amicizia e verréte a restltuîrvî ad ùna

fami'glia clie vi ha perso per causa mia.

Corne ! per gulderdoiie di tanti beneficj
,

avréi dûnque amareggiâto i vostri giorni e

quélli di vostra sorélla ! Avréi sciolto un'

unione cosi ténera , e portâto la disperaziône

négli axiimi vostri , e ci6 nel tempo clie godo

ancor gli effétti de' vostri favori ! No , non lo

credéte
; non mi védo se non con orrore in ùna

casa che riemjiîsco d'afflizione : riconosco i

generosi vostri offlizj nel buôn trattaménto che

ricévo da Celi'na , a cùi perdoneréi se mi

odiasse
; si'eno quésti

,
quâli si vôgliano , vi

riniinzio e rai scosto per sémpre da ùna dimora

,

ove non posso stàre , se non vi tornate. Ma
quànto siéte ciéco , Deterville ! Quàl errôre vi

ha precipitâto in lina risoluziône cosi contraria

aile vostrç mire? Desideravate ch' io fossi fe-

lice , mi fate colpévole ; volevâte asciugàr le

mie lagrime , le fâte scorrere , e perdéte colla

vostra lontanânza il frùtto del vostro sacrificio.

Ahi ! avréste forse trovàto tr<5ppa dolcézza
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sang et l'aniitic reprendroiit leurs droits sur

votre cœurj vous vous rendrez à une famille
j

a laquelle je suis responsable de votre perte.

Quoi ! pour récompense de tant de bien-

faits
,
j'empoisonnerois vos jours et ceux de

votre sœur ! Je romprois une si tendre imion !

Jeporterois le désespoir dans vos cœurs , même
en jouissant encore des effets de vos bontés !

Non , ne le croyez pas
,
je ne me vois qu'avec

horreur dans une maison que je remplis de

deuil
;
je reconnois vos soins au bon traite-

ment que je reçois de Céline, au moment môme
où je lui pardonnerois de me haïr j mais quels

qu'ils soient
,

j'y renonce , et je m'éloigne

pour jamais des lieux que je ne puis souffrir,

si vous n'y revenez. Mais que vous êtes aveu-

gle , Déterville ! Quelle erreur vous entraîne

dans un dessein si contraire à vos vues? Vous

vouliez me rendre heureuse , vous ne me
rendez que coupable j vous vouliez sécher mes

larmes , vous les faites couler , et vous perdez

par votre éloignement le fruit de votre sacrifice.

Hélas ! peut-être n'auriez-vous trouvé que
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in quéir abboccaménto clie avéte créduto per

voi tanto formidabile ! Quéll' Aza , l'oggétto

di tanto amore , non è più il medésimo Aza
,

elle vi ho raille volte dipinto con términi cosi

affettut)si. Il sùo fréddo contégno nell' accos-

târsi a me , l'elogio dégli Spagnuoli col quâle

interrùppe più e più fiate le sviscerâte espres-

siuni del mio cuore , l'indlfferénza offendéyole

colla quàle si propone di far ùna dim6ra molto

brève in Francia , la curiosità clie l'allontana da

me inquéstomoméntostésso,tùtto mi fatemére

sventiire clie m'inorridiscono. Ah ! Deterville !

forse non saréte gran tempo il più infelice.

Se la pietà di voi medésimo non basta per

miKJvervi al ritorno , cedétc alméno ai dovéri

dell' amicizia
,
quésta è l'ùnico ric6vero dell'

amore sfortun;ito. Se venîssero ad opprimermi

i mdli che pavénto , che rimprcWeri non avréste

v6i da fàrvi ? Se voi mi abbandonate , ove tro-

vero un cuor sensibile , come il vostro , aile

mie pêne ? Sarà dunqu' égli véro che la gene-

rosità dell' animo , che fù sinora la più pos-

sénte délie vjstre brame , sia finalmcnte per
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trop de douceur dans celte entrevue

,
que

vous avez crue si redoutable pour vous ! Cet

Aza , l'objet de tant d'amour , n'est plus le

même Aza que je vous ai peint avec des cou-

leurs si tendres. Le froid de son abord , l'éloge

des Espagnols , dont cent fois il a interrompu

les doux épanchemens de mon ame , l'indif-

férence offensante avec laquelle il se propose

de ne faire en France qu'un séjour de peu de

durée, la curiosité qui l'entraîne loin de moi

à ce moment même 5 tout me fait craindre des

maux dont mon cœur frémit. Ah, Déterville !

peut-être ne serez-vous pas long-temps le plus

malheureux.

Si la pitié de vous-même ne peut rien sur

vous
,
que les devoirs de l'amitié vous ramè-

nent j elle est le seul asyle de l'amour infor-

tuné. Si les maux que je redoute alloient

m'accabler
,
quels reproches n'auriez-vous pas

à vous faire ? Si vous m'abandonnez , où trou-

verai-je des cœurs sensibles à mes peines? La

générosité
,
jusqu'ici la plus forte de vos pas-

sions , céderoit-elle enfin à l'amour mécontent?
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Succomber âllo sdégno dell' amore ? No , non

pusso créderlo
,
quésta debolézza è indégna di

voi , ne siéte incapace } ma venite a convin*

cermene , se vi stànno a cuore la vostra gloria

e la mia qiiiéte.

LÉTTERA XXXVIII.

AL CAVALIERE DETERVILLE, MALTA.

OE non foste , Signore , la più nobile délie

créature , ne saréi la plù umillata ; se non

avéste l'anima la più iimana , il cuore il più.

compassionévole , corne potréi io scégliervi per

confidente dell' affronte che mi vién fâtto , e

délia mi'a disperazione ? Ma , mescliina me !

che mi rimane ormai da temére ? Tùtto è perso

per me !

Non è più la pérdita délia libertà , del trono,

délia mia patria , clie affligge l'animo , non

sono più le inquietiidini d'un affétto innocente,

elle fanno scorrer le mie lagrime ; il torménto

che mi squârcia le viscère , è la féde infranta,

l'amôrvilipéso^poss'io dîrlo.L'infedeltàd'Aza.
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Non
,
je ne puis le croire; cette foiblesse scroit

indigne de vous ; vous êtes incapable de vous

y livrer ; mais venez m'en convaincre , si vous

aimez votre gloire et mon repos.

LETTRE XXXVIII.

AU CHEVALIER DETERVILLE , A MALTHE.

Si vous n'étiez pas la plus noble des crt^atures

,

Monsieur, j'en serois la plus liumiliée; si vous

n'aviez l'ame la plus humaine , le cœur le plus

compatissant, seroit-ce à vous que je ferois

l'aveu de ma honte et de mon désespoir ? Mais

hélas! que me reste-t-il à craindre? qu'ai-je

à ménager ? tout est perdu pour moi.

Ce n'est plus la perte de ma liberté, de mon

rang, de ma patrie, que je regrette; ce ne

sont plus les inquiétudes d'une tendresse inno-

cente qui m'arrachent des pleurs ; c'est la

bonne foi violée , c'est l'amour méprisé qui

déchire mon ame. Aza est infidèle.
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Aza infedéle ! oh parole fulminantî per la

mia. anima... il sdngue s'agghiâccia nélle mie

véne. . . . un torrénte di làgtime. . .

.

Piovénnero dai crudéli Spagnuoli le mi'e

prime sciagùre 5 ma l'iiltimo de' loro culpi è

il più a.tv6ce : son éssi che mi raposcino il cuor

d'Aza j la 16ro bârbara religi6ne è quélla clie

autorizza la sua perfi'dia j éssa approva riiigra-

titudine , ma proibisce l'ambre fra i consan-

guinei. Se fossi strauiéra , sconosciiita
,

glî

sarébbe lécito d'amarmi ; ma uniti col vincolo

del sàngue , déve abbandonarmi , togliermi la

vita sénza rossore , sénza pielà , sénza rimorsi.

Eppùre per bizzârra che sia quélla religione,

se coll' abbracciarla avëssi potiito riacquistàr

il béne ch'éssa mi rapi'sce , avréi sottomésso

il mio inteilélto aile sue illusii'mi. Nell' acérbo

m)0 cord/'glio , chiési d'esser istruita ; i miéî

pi.'niti non fiiron esauditi. Non posso ësser

amméssa in ùna società cosi pùra, senz' abban-

donàr il motivo che mi détermina, sénza rinun-

ziàr air amor mio , cioè sénza cangiàr la mi'a

esiiiténza.
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Aza iiifiilùle ! que ces funestes 7iiots ont de

pouvoir sur uion amc... mon sang se glace...

un torrent de larmes

J'appris des Espagnols à connoître les

malheurs j mais le dernier de leurs coups est

le plus sensible : ce sont eux qui m'enlèvent

le cœur d'Aza ; c'est leur cruelle religion

qui autorise le crime qu'il conuuet ; elle ap-

prouve , elle ordonne l'inlidélité, la perfidie,

l'ingratitude 5 mais elle défend l'amour de

ses proches. Si j'étois étrangère , inconnue
,

Aza pourroit m'aimer : unis par les liens du

sang , il doit m'abandonner , m'ôter la vie

sans honte , sans regret, sans remords.

Hélas ! toute bizarre qu'est cette religion , s'il

n'avoit fallu que l'embrasser pour retrouver

le bien qu'elle m'arrache, J'aurois soumis mon
esprit à ses illusions. Dans l'amertume de mon
ame, j'ai demandé d'être instruite j mes pleurs

n'ont point été écoutés. Je ne puis être admise

dans une société si pure , sans abandonner le

motlfqui me détermine, sans renoncer àma ten-

dresscj c'est-à-dircj sans changermon existence.
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Non posso dissimulârlo
,
quést' estréma seve-

rità mi par ingiùsta e tirânnica. Ben è véro che

mi sénto nel cuôr lina cérta venerazione per

léggi in mille àltre occorrénze tanto piiie e

tanto belle; ma poss' 10 adottarle? E qiiando lo

potéssi , deh ! quàl utile ne caveréil Non son

più amata ! Aza è infedéle ! Sciaguràta me !

Il crudèl Aza non ha conservàto del can-

dore de' nostri costùmi âltro , clie la vene-

razione per la verità , di cùi égli fa un' ùso
,

alii ! tr6ppo funésto. Sedotto dâgli allettaménti

d'ùna giovine Spagnuola, già disposto a spo-

sàrla , non ha consentfto a venir in Francia
,

se non per disimpegnarsi dalla féde giuratamî

,

per non lascidrmi verùn dùbbio Cîrca i su6î

sentiménti
,
per réndermi ùna libertà che dé-

testo , e per togliermi la vita.

Si y indarno égli prétende restituirmi a me

stéssa , il mio cuore gli appartiéne , sarà sùo

fin alla morte.

Egli è il padrone délia mi'a vita j mené privi,

e mi ami.

Vi éra nvta la inia sventùra
j
perché non

•c>^
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Je Tavoiie, cette extrême S(5vërit('i me frappe

autant qu'elle me révolte. Je ne puis refuser

une sorte de vénération à des loix qui , dans

toutes autres choses , me paroissent si pures

et si sages ; mais est - il en mon pouvoir de

les adopter ? Et quand je les adoptorois
,

quel avantage m'en reviendroit - il ? Aza ne

n'aime plus j ah ! malheureuse

Le cruel Aza n'a conservé de la candeur

de nos mœurs
,
que le respect pour la vérité,

dont il fait un si funeste usage. Séduit par

les charmes d'une jeune Espagnole
,
prêt à

s'unir à elle , il n'a consenti à venir en France

que pour se dégager de la foi qu'il m'avoit

jurée
,
que pour ne me laisser aucun doute sur

ses sentlmens
,
que pour me rendre une liberté

que je déteste
,
que pour m'ôter la vie.

Oui , c'est en vain qu'il me rend à moi-

même ; mon cœur est à lui , il y sera jusqu'à

la mort.

Ma vie lui appartient
j

qu'il me la ravisse

et qu'il m'aime.

Vous saviez mon malheur
,
pourquoi ne me

3o
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mené avéte fâtta se non in parte consapévole?

Par quàl cagione mi lasciaste scorger soltanto

sospétti , che mi résero verso di v6i ingiùsta?

Deh ! perché velô rimpruvero ? Non vi avréi

préstato féde : ciéca
,
prevenùta , saréi andàta

ail' incontro del mîo fuuésto destfno , avréi

condotto alla mia rivale la sua vittima , saréi

ora Oh déï , togliétemi dalla mente un'

idéa cosi orrida !

Deterville , troppo generoso ami'co ! son lO

dégna d'ésser ascoltata ? Ponéte in obblio la

mia ingiustizia , compatite un' infelice , la di

cùi stima per voi sùpera l'amôr ciéco che ha

per un' ingrate.

LÉTTERA XXXIX.

AL CAVALIERE DETERVILLE, MALTA.

V6 1 lui fdte rimproveri , Signore , ignoràte

dùnque lo stâto , dal quâle mi han poco fa

cavâta i crudéli offizj di Celina. Corne avréi

lo potùto scrivervi ? L'anima mia éra priva

délia facoltà di pensare. Se fosse in me rimaso
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l'avez-vous éclairci qu'à demi ? Pourquoi ne

me lalssâtes-vous entrevoir que des soupçons,

qui me rendirent injuste à votre égard? Et

pourquoi vous en lais-je un crime ? Je ne

vous aurois pas cru : aveugle
,
prévenue

,

j'aurois été moi - mcme au - devant de ma

funeste destinée
;
j'aurois conduit sa victime

à ma rivale, je serois à présent.... O Dieux !

sauvez-moi cette horrible image!....

Déterville , trop généreux ami ! suis - je

digne d'être écoutée ? Oubliez mon injustice
j

plaignez une malheureuse , dont l'estime pour

vous est encore au-dessus de sa foiblesse pour

un ingrat.

LETTRE XXXIX.

AU CHEVALIER DETERVILLE , A MALTHE.

Puisque vousvous plaignez de moi, Monsieur,

vous ignorez l'état dont les cruels soins de

Céline viennent de me tirer. Comment vous

aurois-je écrit? je ne pensois plus. S'il m'étoit

restéquelquesentiment
j sans doute la confiance
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qualchesentiménto, sarébbe sénzadùbbiostata

la fidûcia che ho nélla vostr' amicizla ; ma
circondata dalle ombre délia morte , agglilac-

ciato il sâiigue nélle véne, sono stata per m(jlto

tempo scnza sentir neppùr la mia propria esis-

ténza; ânzi io avëva dimenticato la mia infe-

licilà. Sommi déï ! perché mi han éssi richia-

mata a quésto doloroso sentiménto , col

richiamarmi alla vita.

Égli è partito ! Non lo rivedrô plù ! Mi
fùgge , non mi àma piii , mel' ha détto : tutto

è fmito per me. Ésso si marita con un' àltra,

mi abbandona , l'onore l'ôbbliga di fârlo 5 or

dùnque , Aza crudéle
,
poichè liai adottato il

faritastico onor dell' Europa
,
perché non imiti

pariménte Farte che l'accompagna ?

Venturate Francësi ! quando siéte tradite

,

almèn godéte lùngo tempo un' errore che

farébbe ora tùtta la mia félicita ; la dissimu-

lazi^ne vi dispone al c61po mortale che m'uc-

cide. Oh funésta sincerità délia mia nazione !

tu puoi dùnque cessàr d'esser ùna virtù. Corag-

gio ,^costanza d'animo , voi vi convertite dùn-

que in vizj
,
quando roccasione lo richiéde.
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en vous en eût clé un j mais environné des

ombres de la mort , le sang glacé dans les

veines
,
j'ai long-temps ignoré ma propre exis-

tence
;

j'avois oublié jusqu'à mon malheur.

Ah ! dieux ! pourquoi en me rappelant à la

vie, m'a-t-on rappelée à ce funeste souvenir !

Il est parti
,

je ne le verrai plus ! il me

fuit ! il ne m'aime plus , il me l'a dit : tout

est fini pour moi. Il prend une autre épouse^

il m'abandonne , l'honneur l'y condamne :

eh bien ! cruel Aza, puisque le fantastique

honneur de l'Europe a des charmes pour toi

,

que n'imitois-tu aussi l'art qui l'accompagne?

Heureuses Françaises ! on vous trahit, mais

vous jouissez long - temps d'une erreur qui

feroit à présent tout mon bien. La dissimu-

lation vous prépare au coup mortel qui me

tue. Funeste sincérité de ma nation , vous

pouvez donc cesser d'être une vertu? Cou-

rage , fermeté , vous êtes donc des crimes

quand l'occasion le veut?
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Mi hdi vediita, spîetâto Aza
,
genufléssa a'

tuôi piédi , li liai veduti inaflidti colle mie

lâgrime, e la tua fiigga. . . . Moménto orrîblle !

perchèlatiiariinembranza non mi toglie lavita?

Se le mie forze non fossero stâte estfnte dal

cordoglio , Aza non trionferébbe cosi tran-

quillaménte. . . . Non sarésti partito solo. Tî

seguiréi ingrato , ti vedréi, morréi alméno in

presénza tua. Ah ! Déterville, clie fatalità vi

ha scostâto da me ? Mi avréste soccorsa j cio

che non ha potuto effettuàr il disordlne délia

mia disperazione, l'avrébb' effettuato il vostro

ragionaménto efiicace nel persuadera. Forse

vedi'éi ancor Aza. Ma glà arrivato in Ispagna,

al C(51mo de'su6i v6ti...Dogliénze inùtili, dis-

perazi6neinfruttu6sa...Ang6scieopprimétemi.

Non occorre , Signore , che cerchiate a

superàr gli ostacoli che vi riténgono in Mâlta

per toinàr in Frância. Che ci faréste ? Fug-

gîte una sventurâta che non si dimostra più

riconoscénte déi benefi'cj di oui è colmata , che

senè fa un supplicio , e che non desidera âltro

che la morte.
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Tu m'as vue à tes pieds , barbare Aza , tu

les a vus balgués de mes larmes, et ta lultc...

]Momcnt horrible ! pourquoi ton souvenir ne

m'arraclic-t-il pas la vie ?

Si mon corps n'ex*it succombé sous l'effort

de la douleur , Aza ne triompheroit pas de

ma folblcsse.... tu ne serois pas parti seul.

Je te suivrois , ingrat ! je te verrois, je mour-

rois du moins à tes yeux. Déterville
,
quelle

foiblesse fatale vous a éloigné de moi ? Vous

m'eussiez secourue j ce que n'a pu faire le

désordre de mon désespoir , votre raison ca-

pable de persuader , Tauroit obtenu
5
peut-

être Aza seroit encore ici. Mais déjà arrivé

en Espagne , au comble de ses vœux

Regrets inutiles, désespoir infructueux

Douleur , accable-moi.

Ne cherchez point , Monsieur , à surmonter

les obstacles qui vous retiennent à Malthe
,

pour revenir ici. Qu'y feriez-vous? fuyez une

malheureuse qui ne sent plus les bontés que

l'on a pour elle
,

qui s'en fait un supplice
j

qui ne veut que mourir.
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LÉTTERA XL.

AL CAVALIÈRE DETERVILLE , MALTA.

Rassicuratevi, troppo generoso amico , non

ho voliito scrivervi prima che la mi'a vita fosse

fuor cli pericolo e che meno agitata
,
potéssi

cabnàr le vostre inquietùdini. lo vivo, il des-

tino lo vuole , ini sottopungo aile sue léggj.

I geneiôsi officj dell' aniâbile vostra sorélla

mi hânno restituito la salùte , alciine mature

riflessioni l'hdmio sostenûta , e la certézza

che il mio mâle è sénza rimédio , l'ha final-

ménte assodata. So che Aza è giiînto in Is-

pâgna , che la sua perfidia è consumata j il mio

affanno non è estinto j ma la causa non è più

dégna del mio rammârico ; se ne rimâne dùn-

que nel inlo cuore , égli procède dalle pêne

che vi ho cagionâte e ddllo smarriménlo délia

mia ragione. Ahi lassa ! a proporziône ch' éssa

mi rischiara , sc6pro la sua irapoténza 5 che

fôrza potrébb' éssa avèr in un' anima immérsa

nell' afflizi6ne ? Dali' eccessivo cordoglio la
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LETTRE XL.

AU CHEVALIER Dl-TERVILLE , A MALTHE.

Il ASSUREZ-VOUS , tiop géiiéieux ami, je n'ai

pas voulu vous écrire que mes jours ne fussent

en sûreté , et que moins agitée
,

je ne pusse

calmer vos inquiétudes. Je vis , le destin le

veut
,
je me soumets à ses loix.

Les soins de votre aimable sœur m'ont

rendu la santé
,
quelques retours de raison

l'ont soutenue. La certitude que mon malheur

est sans remède , a fait le reste. Je sais qu'Aza

est arrivé en Espagne
,
que son crime est con-

sommé ; ma douleur n'est pas éteinte , mais

la cause n'est plus digne de mes regrets ; s'il

en reste dans mon cœur , ils ne sont dûs

qu'aux peines que je vous ai causées
,

qu'à

mes erreurs
,
qu'à l'égarement de ma raison.

Hélas ! à mesure qu'elle m'éclaire
,

je dé-

couvre son impuissance
;

que peut-elle sur

une ame désolée ? L'excès de la douleur nous

rend la foiblesse de notre premier âge. Ainsi
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mente ncSstra vièii indebolita , corne nélla

néstra prima età. Siccome i fanciùlli non ricé-

vono impression! se non dagli oggétti
,
pare

nélla stéssa guisa che quando siàm aiïlitti

,

la vista sia il solo de' nostri sénsi , clie âbbia

lina comunicazione intima colla nostr' anima.

Nehofâttoun'esperiménto pur troppo funeste.

\ Nel risorger dal lùngo e grave letârgo in cùi

m. immérse la parténza d'Aza , il primo desi-

dério che m'inspiro la natûra , fù di ricove-

rarmi nélla solitùdine clie mi ha procura ta la

vostra provida benignità ; otténiii con gran

difficoltà da Celina la licénza di venir in quésto

luogo , ove , tr6vo contre la disperazione ajiiti

,

che la società e l'amicizia stéssa , non mi

avrébbero mai somministrâti. In casa di vostra

sorélla , le consolazioni de' suui discorsi non

potévano prevalèr sovra gli oggétti che mi

rapresentavan di continue la perfidia d'Aza.

La pérta per la quale Celina le condùsse

nélla mia caméra il giorno délia vostra par-

ténza e del sue arrive ; la sédia sovra la quâle

égli sedétte , il luogo in cùi me féce partécipe

délia mia sventûra , éve mi restitui le mie
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que dans l'eiiliince , les objets seuls ont du

pouvoir sur nous , il semble que lu vue soit

le seul de nos sens
,
qui ait une communica-

tion intime avec notre ame. J'en ai fait une

cruelle expérience.

En sortant de la longue et accablante lé-

thargie où me plongea le départ d'Aza , le

premier désir que m'inspira la nature , fut

de me retirer dans la solitude que je dois à

votre prévoyante bonté : ce ne fut pas sans

peine que j'obtins de Céline la permission de

m'y faire conduire
j

j'y trouve des secours

contre le désespoir
,
que le monde et l'amitié

même ne m'auroient jamais fournis. Dans la

maison de votre sœur , ses discours conso-

laiis ne pouveient prévaloir sur les objets

qui me retraçoient sans cesse la perfidie d'Aza.'

.. La porte par laquelle Céline l'amena dans

ma chambre le jour de votre départ et de

son arrivée ; le siège sur lequel il s'assit , la

place où il m'annonça mon malheur , où il

me rendit mes lettres
,

jusqu'à son ombre
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léttere , ânzi la sua 6inbra , bencliè scassata da

un tavolâto ove io l'avéva vedûta formarsi
y

tùtto quësto inaspriva ogni giorno le plaglie

del mio cu6re.

Qui non védo cos' alevina che non mi ram-

ménti le idée graziose che provài nell' entràrci

la prima volta ; ci véggo sol impréssa l'immà-

gine délia vostr' amicizia , e di quélla dell'

amabile vostra sorélla.

Se Aza si offen'sce talvolta alla mia memoria

,

lo védo s6tto il medésinio aspétto in cùi lo

vedéva allora. Credo aspettarvi il sùo arrivo :

aderisco a quést' illusione méntre mi è grata
;

s'essa mi abbandona
,
piglio un libro , comin-

cio a légger con isténto 5 a poco a poco niiove

idée avvilùppano l'6rrida verità rinchiiisa nell'

intimo del mio cuore , e danno fînalménta

qualche alleggiaménto alla mia afflizione.

Débboioconfessârlo? le dolcézze délia libertà

si offeriscono talora alla mia immaginazione
,

le ascolto ; attorniàta da oggétti aggradévoli

,

tr(Svo nélla loro propi-ietà allettaménti che mi

sforzo di gustdre : sincéra con me stéssa , ini
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efTacée d'un lambris où je l'avois vue se for-

mer , tout falsolt chaque jour de nouvelles

plaies à mon cœur.

Ici je ne vois rien qui ne me rappelle les

idées agréables que j'ai reçues à la première

vue
;

je n'y retrouve que l'image de votre

amitié et de celle de votreaimab le sœur.

Si le souvenir d'Aza se présente à mon

esprit , c'est sous le même aspect où je le

voyois alors. Je crois y attendre son arrivée :

je me prête à cette illusion autant qu'elle

m'est agréable ; si elle me quitte
,

je prends

des livres
,

je lis d'abord avec effort j insen-

siblement de nouvelles idées enveloppent

l'affreuse vérité renfermée au fond de mon

cœur , et donnent à la fin quelque relâche à

ma tristesse.

L'avouerai-je ? les douceurs de la liberté

se présentent quelquefois à mon imagination,

je les écoute j environnée d'objets agréables
,

leur propriété a des charmes que je m'efforce

de goûter : de bonne foi avec moi-même
,
je
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fidopoco délia mia raglone. Condescéndo aile

mîe debolézze ; non combatto quelle dèl cuore

se non col céder a quelle déllo spirito. Allema-

latie deir animanon ci vogliono reméd j violénti

.

La fastosa decénza délia vostra nazione non

permetterà forse alla mia età l'indipendénza e

la solitùdine nélle quâli io vivo, alméno Celina

vuol persuadérmelo ogni volta che viéne a ve-

dérmi j ma non mi lia ancôr addotto ragiôni

capaci da convincermene. La véra decénza ha

la sua séde nel mio cu6re. Il mio omdggio non

è dirétto al slmulâcro délia virtù , ma benzi alla

virtù medésima ; éssa sarà sémpre giùdice e

guida délie mie azi6ni. Le consacre la mia

vita , ed ail' amicizia il cuore. Alii ! quando

sarà che bandito ogni altro affétto , éssa vî

régnera sola ed invariabilménte ?

LÉTTERA XLIed ultima.

AL CAVALIERE DETERVILLE , PARIGI.

RicÉvo, Signore, quasi nell'istéssomoménto

la nuova délia vostra parténza da Malta ,
e
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compte peusur ma raison. Jemeprc'tcàmesfoi-

blesses; je ne combats celles de moncœur,qii'en

cédant à celles de mon esprit. Les maladies

de l'arae ne souffrent pas de remèdes violens.

Peut - être la fastueuse décence de votre

nation ne permet - elle pas à mon âge l'in-

dépendance et la solitude où je vis j du moins

toutes les fois que Céline me vient voir , veut-

elle me le persuader j mais elle ne m'a pas

encore donné d'assez fortes raisons pour m'en

convaincre : la véritable décence est dans

mon cœur. Ce n'est point au simulacre de la

vertu que je rends hommage , c'est à la vertu

mêmej je la prendrai toujours pour juge et

pour guide de mes actions. Je lui consacre

ma vie , et mon cœur à l'amitié. Hélas ! quand

y régnera-t-elle sans partage et sans retour ?

LETTRE XLIet dernière.

AU CHEVALIER DÉtERVILLE , A PARIS.

Je reçois presque en même temps , Monsieur,

la nouvelle de votre départ de Maltlie et celle
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quëlla del vostro arrïvo a Parigi. Il conténto

che mi prop6ngo nel rivedérvi , non puô supe-

ràr il dispiacére che mi causa il bigliétto che

mi scrivéte al vostro arrive.

Come Deterville ! dopo ésservi fâtta ùna

légge di dissîmulàr la vostra passione in tùtte

le vostre léttere , dopo avérmi fâtto sperare

,

che non avréi più da combàtter un' am6re che

mi affligge, cédé te più che mai alla sua violénza.

A che giova il dimostràr verso di me un'

apparente condescendénza , se la smentite nel

medésimo istânte ? Mi chiedéte la licénza di

vedérmi , mi protestâte un' intéra sommessi6ne

a' miéi voléri , e non cessate perè di voler

convïncermi déi sentiménti i più opposti allé

vostre promesse , i quali mi offéndono , e che

non approvero mai.

Ma giacchè ùna fàlsa speranza vi sedùce
,

giacchè abusate délia mi'a confldénza e déllo

stato in cùi è ridotto l'ânimo mio , dévo adùn-

que dichiararvi quali sono le mie risoluzioni

più inalterâbili délie vustre.
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de votre arrivée à Paris. Quclciuo plaisir que

je me fasse de vous revoir , il ne peut sur-

monter le chagrin que me cause lu billet que

vous m'écrivez en arrivant.

Quoi , Détervillc ! après avoir pris sur

vous de dissimuler vos sentiniens dans toutes

vos lettres, après m'avoir donné lieu d'es-

pérer que je n'aurois plus à combattre une

passion qui m'afflige , vous vous livrez plus

que jamais à sa violence.

A quoi bon affecter une déférence pour

moi que vous démentez au même instant ?

Vous me demandez la permission de me voir,

vous m'assurez d'une soumission aveugle à

mes volontés , et vous vous efforcez de me
convaincre des sentimens qui y sont les plus

opposés
,
qui m'offensent j enfin que je n'ap-

prouverai jamais.

Mais puisqu'un faux espoir vous séduit
j

puisque vous abusez de ma confiance et de

l'état de mon ame , il faut donc vous dire

quelles sont mes résolutions plus inébran-

lables que les vôtres.

01



48a I-ÉTTERE It'uNA PERUVIANA.

In vano presuméte di fârmi rientràr sotto le

léggi deir amure. La mia féde tradita non dl-

sempégna le mie promesse ; volésse il ciélo cli'

éssamlfacéssedimenticàrl'ingrato ! Ma quando

ancliè lo dimenticiissi , fedéle a me stéssa , non

sarô spergiùra. Quantiinque il crudèl Aza
sprézzi ora il mio cuure (che gli fù già si caro )

non posso contuttocio far a méno di serbar-

glielo ; ed ancorcliè la mia fîamma amorosa si

estingucsse , non si riaccenderà mai fuorcliè

per lui. Tiitti i sentiménti che puo inspiràr

l'amicizia , vi saranno consacrati sénza rivalità
j

vel\ dcvo 5 veli prométto , e saro fedéle a man-

tenérvcli ; avréte la mia confidénza , e la mia

sincerità sarà per voi sénza limiti. Tiitto ci6

che l'amore ha fatto scaturir di più ténero e

di più delicato nel mio cuore , si trasformerà

in amicizia. Vi svelero con un uguàl candore

il mio rincresciménto di non ésser nata in

Francia , e l'invincibil mia inclinaziune per

Aza, corne px'ire il desidério clie avréi di ésservi

débitrice del béne inestimabile di pcnsàr sana-

ménte, e l'etérna mia gratitùdine verso quégli

che me l'ha procurato. Ci scopi'irémo scam-

bievolménte i più intimi séusi délie nostre

tuiime : la confidénza puo fare , al pari dell'
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C'est en Yaia que vous vous flatteriez de

faire prendre à mon cœur do nouvelles chaînes.

I\Ia bonne foi trahie ne dégage pas mes ser-

mens
5

ph^t au ciel qu'elle me fît oublier

l'ingrat ! Mais quand je l'oublicrois , fidèle

à moi-même, je ne serai point parjure. Le
cruel Aza abandonne un bien qui lui fut

cher j ses droits sur moi ii'en. sont pas moins

sacrés : je puis guérir de ma passion , mais

je n'en aurai jamais que pour lui : tout ce

que l'amitié inspire de sentimens est à vous j

vous ne les partagerez avec personne
,

je

vous les dois. Je vous les promets
;

j'y serai

lidelle ; vous jouirez au même degré de ma
confiance et de ma sincérité } l'une et l'autre

seront sans bornes. Tout ce que l'amour a

développé dans mon cœur de sentimens vifs

et délicats , tournera au profit de l'amitié.

Je vous laisserai voir avec une égale fran-

chise le regret de n'être point née en France,

et mon penchant invincible pour Aza , le

deslr que j'aurois de vous devoir l'avantage

de penser , et mon éternelle reconnoissance

pour celui qui me l'a procuré. Nous lirons

dans nos amcs : la confiance sait aussi bien



4^4 lÉttere id'una peruviana.

amore , scorrer deliziosaménte il tempo. Vi
sono mille modi crinteressàr l'amicizia , e di

scacciârne la nôja.

Voî mi daréte quâlche cognizione délie vos-

tre sciénze e dëlle v6stre àrti ; avréte in quésto

il piacére délia siiperiorità 5 ed 10 l'avro a vi-

cénda con iscopnr nel véstro cu6re tesori di

virtù , che vi cela a v6i stésso la modéstia.

Procureréte d'ornàr il mfo intellétto , e d'arri-

chirlo di tùtto cio che piio contribuir aile

delîzie délia conversazione , e raccoglieréte vol

medésimo il fi-ùto delF opéra véstra : dal canto

mio
,
procurero di dar un cérto condiménto ai

piacériingénui e sémplicidell' amicizia} felice !

se potrô riuscirvi.

Celîna dividéndoci il sùo affétto , avviverâ

colle scintille délia sua allegrézza il sério e la

gravita délie nostre conversazioni. Clie po-

trémo desideràr di più ?

Teméte indarno clie la solitùdine sia per

niiocer alla mia salùte. Credétemi, Detervîlle
y

essa non è mai pericol6sa
,
quàndo non è oziosa.

Occupâta di continue , trovero piacéri sémpre

nuovi in mille cose che l'abitùdine rende in-

sipide. ^
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que l'amour , donner de la rapidité au temps.

Il est mille moyens de rendre l'amitié in-

téressante et d'en chasser l'ennui.

Vous me donnerez quelque connoissance

de vos sciences et de vos arts ; vous goûterez

le plaisir de la supériorité
j

je le reprendrai

en développant dans votre cœur des vertus

que vous n'y connoissez pas. Vous ornerez

mon esprit de ce qui peut le rendre amu-

sant , vous jouirez de votre ouvrage : je

tâcherai de vous rendre agréables les charmes

naïfs de la simple amitié , et je me trouverai

heureuse d'y réussir.

Céline , en nous partageant sa tendresse
,

répandra dans nos entretiens la gaité qui

pourroit y manquer : que nous restera-t-il

à désirer ?

Vous craignez en vain que la solitude n'al-

tère ma santé. Croyez-moi , Déterville , elle

ne devient jamais dangereuse que par l'oisi-

veté. Toujours occupé
,

je saurai me faire des

plaisirs nouveaux de tout ce que l'habitude

rend insipide.
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Sénza internarsi néi segréti délia natùra , il

solo esame délie sue meravîglie non è égli

sufficiénte per variàr ail' inflnfto , e rinnovàr

occupazioni sémpre grate ? E éssa bastante la

vita per acqiiistàr ùna liéve , ma pero inté-

ressante cogniziune dell' univérso , di cio clie

mi circonda e délia mi'a prupria esisténza ?

II placer d'esîstere
,
placer neglétto , ànzî

sconosciuto da tdnti ciéclii mortàli
5
quésto

pensiére cosi pùro e delizioso _, io sôiio , io

esisto f io Tjivo ^ basterébbe alla félicita di

coliii , che col ricordarsene le godésse e ne

conoscésse tiitto il valore.

Venite , Deterville , venite ad imparàr da

me l'arte di prevalérsi con ùna sâggia econo-

mia déi doni délia natùra , corne pure i di-

vérsi modi d'occupàr l'animo nostro.

Rinunziate ai sentlménti tumultuosl, nemici

secréti e distruttori del nostro éssere ; venite

a conuscer i piacéri innocénti e durévoli , a

godérli méco : troveréte nel mio cuore , nélla

mia amicizia e ne' miéi sentiménti , di che

consolai-vi dell' assénza dell' amore.

FINE.
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Sans approfomlir les secrets de la nature
,

le simple examen de ses merveilles n'esi-il

pas sufilsant pour varier et renouveller sans

cesse des occupations toujours agitîables? La
vie suffit-elle pour acquérir une connoissance

légère , mais intéressante de l'Univers , de ce

qui m'environne , de ma propre existence ?

Le plaisir d'être j ce plaisir oublié , ignoré

même de tant d'aveugles humains j cette

pensée si douce, ce bonheur si pur
,
je suis ,

je vis , j'existe
,

pourroit seul rendre heu-

reux, si l'on s'en souvenoit , si Ton en jouis-

soit , si l'on en connoissoit le piix.

Venez , Déterville , venez apprendre de

moi à économiser les ressources de notre

ame , et les bienfaits de la nature.

Renoncez auxsentlmens tumultueux , des-

tructeurs imperceptibles de notre être j venez

apprendre à connoître les plaisirs innocens

et durables , venez en jouir avec moi : vous

trouverez dans mon cœur , dans mon amitié
,

dans mes sentimens , tout ce qui peut vous

dédommager de l'amour.

FIN.



ERRATA
NelP'italiâno.

Page 84 , linea 9 : si mûove
;

léggasi ci mûove.

Pag. 90 , 1. 8 : offéssa ; leg.

offésa.

Pag. 1 18 , 1. 1 : et ; leg. éd.

Pag. i3o , 1. II : inquietùdi
;

leg. inquietùdini.

Pag. 142 , 1. 4 : ed i cûi ; leg.

e di cûi.

Pag. 188, 1. 9 : il câso qual-

cliéduno j /. il câso o qual-

cbéduno.
Pag. 200,1. 21 : d'insegûarmi;

leg. d'inségnarmi.

Pag. 2T0, 1. 12 : a quésto ado-

ràbiii ; leg. a quéste adorâ-

bili.

Pag. 282 ,1.18: en in ; leg.

ed in.

Pag. 288 ,1. 19 : quatùnque ;

leg. quantùnque.

Pag. 294 ) 1. 12 : \ide ; leg.

vidde.

Pag. 342 , 1. 8 : itendiménto
;

leg. intendiménto.

Pag. 35o , 1. 5 : non présume
;

leg. non presùmono.

P. 384 5 1. 10 : segûno o l'ùso;

leg. segùono l'ùso.

Pag. 400 , 1. 2 : reccver ; leg.

ricéver.

Pag. 416,1. 1 6 : vi débbando

;

leg. vi débbano.

Idem 1.21 : et i disgùsti ; leg.

ed i dicùsti.o
Pag. 462 , 1. 6 : mi raposcino

;

leg. mi rapiscono.

ERRATA
Du texte français.

Page 384 , ligne 9 : que l'on

ne pense \ Usez que l'on en
pense.
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